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avertissement. 

Le  „ ,rm.,rap^  San,  c«  olfirvaia„ 
tordre  & la  fmmrçu  de  ehofi,  auroUpem- 
erre  dejîres  : ce  ne/l  point  ici  im  traité.  Nota 
rtauratnt  pa,  ntlnte  fortgé  à écrire  en  aucune 
numere  fur  la  conjhtution  civile  du  Clersé 
/on,  la  mauvaifefoi  ,ui  régné  dan,  tient  intUuIi 
Dçckrajion  de  M.  |•Arcke,ê,^e  de  lv„„. 

pnmet*.  Ganlee.&c.  Cette  nuttaaife  foi  mtu, 

et  revohe,  .comnte  de  raifon  . & nota  non,  forante, 
ena  edrUge,  de  ta  divoiUr:  la  fupercheiie  rteti 
jnmjt  pemtife  , mf,,,  défendre  un,  hrm 
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des  propofidom  cdiitroverfées , donnée^  di 
éécifif,  cortiiiïe  artîelès  de  foi  ! 

1,  Après  y avoir  rëâ^hi  j tiotis  demeura 
que  cetce  déclaration  étoic  Tup^fée  ^ qü*on  Ts 
votre  noin  êi  à votre  fofii  | le  que  ce 
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t.  La  carrière  bënJficîate  que  VôliS  âVe^  pàfebumeÿ 
vous  a mis  plus  que  ptrfonne  dans  le  cas  d^approfbhdiiT 
la  nature  des  dtverfes  efpeces  de  bénéfices  ^ * des  diverfes 
branches  de  îa  hiérarchie  & de  la  Jürifdiâion!  eceîéfiafii-^ 
que.  Nous  fûmes  donc  râVis  j en  apprenant  que  voüs'  âViefc 
donné  une  déclaration  motivée,  touchant  rorganifâtioA 
civile  du  clergé  ; nous  ne  doudons  point  quVlîfe  ne  con** 
tînt  les  éclaircirfemcncs  dont  on  ponrrok  a Voir  befoini. 
Onçîle  fut  notre  furprifej  lorl^u’au  lieu  du  point  de  là 
(lion  & de  preuves  analogues,  nous  n’y  tfouvâmejl 
des  généralités , des  amphibologies  ^ deS  àitéràtions 
iflfTïorp^/VÎes  îni^rnrétations  'À  Contre-feftS^  dOS  Opinions^ 

onnéeS  du  ton  le  p4uÉ 

nous  derneurânaes  perfuadéâ 
i qü*on  . ravoir  fabriquée 
n étok  pas  la 

Ât 


.(  4 ) 

pane  de,  la  .réfuter,  parce  qu’elle  le  feroit  fuffifaœméM 
par  le  delaveu  que  vous  ne  manqueriez  pas  d'en  fairp 
l^-rre  frlencj  uous  a engagés  à aller  aux  informations  " 
& r.<fOs  avoris  appris  qu’elle  avoit  été  envoyée  au  déoar- 
i-mer.t  t,e  RJione,  & Loire,  munie  de  votre  fignatme 
avons  pleine  a croire  que  vous  ayez  compdé  celte 
p ece,  ptiit-etre  efl-elie  de  quelque  Jai/ei/r  qui  abufe  de 
Votre  confiance-:  ne  pouvant  éclaircir  le  fait  vous  ne 
trouverez  p^  mauvais , puifque  vous  vous  êtes  approprié 
cette  proauâon  que.  nous  vous  adreffions,  comme  à 
***  “^^s^vations,  qu’elle  nous  a donné  lieu  de 

3 Vous  vous  , y autorifez  du  caraSere  d’évêque  ’ 
vos  qualités  d’archevêque  & de  primat  (i).  Mais 
iieur  un  évêque  , un  archevêque  , un  primat 
s mveliir  , . en  écrivant , de  I.’autorité  qu’il 
cet  invefliffemtnt  ne  le  rend  point  infaillibi, 
le  garantir  d’erreur,  refpeâtr  , 

mites  comme  fes  propriétés,  s’interdire  les  excurf ons  ou 
les  donner  pour  telles  , & ne  les  entreprendre  au’à 
G une  faine  logique  ; or  , vous  n’avez 
dans  Votre  déclaration. 

4.  S/  elh  ne  coiiunoît  que  des  objeL  ^ 

& fpirkuels  , malernent  étmngirs  à 'ia''7onEudon 
& au  bon  ordre  de  1 empire  François,  les  citoyens  n’au- 
roienc  garde  de  s’immifcer  dans  vos  décifions  , à moins 
d’ailleurs  elles  ne  s’ëcarrafTent  notoirement  & griéve- 
ment  de  la  doflrine  reçue  , cas  dans  lequel  le'fmple 
fdele  a droit  d élever  la  voix.  Mais  votre  déclaration  porte 
lu r des  ob)ets  qui  mtéreffent  direaement  & elfentieliemenj 
Je  bon  ordre  de  la  nation  , & n’ont  qu’un  rapport  inditea 
rî  ® religion  qui  certainement  ne  peut  être 

pleflee  par  1 harmonie  des  départements  & des  diocefès. 
Ce  concert  lui  efl  bien  plutôt  avantageux  ; & ce  n’efî 
jvelle  organifation , ce  feroit  par  l’oppo- 


point  par  la  nouvelle 


(i)  Page  4,  édition  de  Paris,  i/ï-ia* 
i%)  Ibid. 

(1)  ibid. 
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fîtîon  des  ëvcques  antî-patriotes  qu’elle  pourroît  être  expofe'c 
â quelque  danger. 

5.  L’objet  de  la  proclamation  du  département  de 
Rhône  &c  Loire  , qui  vous  a fi  fort  irriré  , n’elt  donc  point 
étranger  au  pouvoir  civil;  ÔC  prendre  droit  des  interets  de 
la  religion  pour  réfifter  à ce  pouvoir  , c’elt  aiiurifcr  la 
refiftance  par  ce  qui  la  condamne  Elle  n'efl:  pas  ir>ieux 
juftiliëe  par  le  prétendu  défaut  de  (andion  eccléfialhque. 

« Quant  à l’union  ou  extindion  des  évêchés  , je  ne  vois  , 
fy  dit  M.  Fleury  dans  fon  quatrième  dilcours  , paragraphe 
» 3 , d’autre  fondement  de  les  attribuer  au  pape  feul , 
w que  quelques  autorités  de  faine  Grégoire  rappoitées  par 
fy  Gratien.  Mais  , continue  le  même  écrivain  , il  ne  pre- 
« noit  pas  garde  que  faine  Grégoire  n'en  ul'oit  ainfi  que 
h dans  la  partie  méridionale  d’Itahe  dont  Rome  étoit  la 
h métropole  , ou  dans  la  Sicile  , 6c  les  autres  îles  qui 
yy  dépendoient  particuliérement  du  faim  fiege.  yy  Le  clergé 
de  rafiemblée  nationale  ne  demandoic  point  en  effet  l’inter- 
vention du  pape,  & fe  bornoit  d’abord  à propofer  un  concile 
national  (i).  Mais,'!®,  ce  concile  étoit  impraticable  dans 
les  circonftances.  2°.  On  peut  juger  , par  ce  qu’a  voté  juf- 
qu’à  préfent  le  haut  clergé  qui  parle  toujours  pour  Tes 
intérêts  , jamais  pour  ceux  de  la  nation , ce  qu’il  avoit  en 
vue  & ce  qui  feroit  réfulté  de  ce  concile.  3®.  Il  ne  s’agiffüic . 
pas  de  régler  le  civil  du  clergé  relativement  au  clergé  , 
mais  de  combiner  la  conftitution  civile  du  clergé  avec  la 
çonftitution  de  l’empire  relativement  au  bien  général  ; 6c 
îe  clergé  n’avoic  pas  le  droit  de  flatiier  fur  un  pareil  objet, 
feparémeht  de  l’affemblée  nationale.  4”.  L’infaillibilité  de 
Léglife  unive'rfelle  , 6c  conféquemment  ce  qu'en  peut  avoir 
une  églife  particulière,  ne  lui  vient  pas  du  concile;  elle  vient 
au  contraire  au  concile  de  ce  qu’il  reprefente  l’églife  donc  i! 
tû  partie.  Les  évêques  difperfés  , comme  réunis  , en  ap- 
prouvant les  décrets  , leur  donneroient  donc  la  fanêlion 
fufRfante;  ils  les  ratifieroient  encore  par  cela  même  quMs 
s’y  conformeroient  ; ils  les  fanêlionneroient  par  le  fait  Le 
défaut  de  fanêiion  eccléfiaflique  ne  peut  donc  etre  pour 

. (i)  Opinidn  de  M,  l’abbé  Maury  fur  la  coRftîtuticn  civile  du  clergé. 
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eux  fi!  une  raîfon  de  refufer  leur  approbation  à ces  dé- 
crets t ni  une  raifon  de  ne  pas  s’y  conformer.  Il  y a dans 
ce  pretexre  une  pétition  de  principe  qu’on  cherche  en  vain 
à déguifer. 

6.  Un  évéque  fupprimë  & vraiment  religieux , qui  croi- 
roit  que  1 affemblée  nationale  n’a  pu  décréter  fa  fuppredion , 
quoique  nécelfaire  au  bon  ordre  du  royaume  ik  à fon 
adminiflration  , n^héfiteroit  pas  à prendre  le  parti  de  fe  dé- 
mettre. N’en  a-t-il  pas  le  droit  comme  un  autre  ( ï ) ? & 
ne  feroit  - il  pas  un  ade  auffi  religieux  que  patriotique  , 
en  donnant  une  démillion  que  le  voeu  national  , que  le 
bien  de  ^ la  paix  , de  la  religion  elle-même  , foliieite  } Si 
celui  qui  efl  fourd  à ces  folHcitations  , qui  ne  veut  ni  re- 
CQnnoître  les  décrets,  ni  fe  démettre,  a réeljeraent  du  zele , 
ce  n’eü  pas  le  zele  félon  la  fcience  ni  félon  la  charité  : 
le  zele  d'un  apôtre  doit  préférer  à ce  qui  lui  efl  utile,  ce 
qui  efl  falutâîre  à tous  (2). 

7.  La  dîvifîon 'précédente  des  diocefes  & des  métro- 
poles avoir  été  établie  fucceffiveraent , fans  aucun  plan , 
& par  des  raifons  foiivent  étrangères  & à la  religion  & 
a l’éeat  (3)  ; auffi  étoit-eile  abfurdej  il  y avoir  vingt  fois 
plus  de  pareilles  dans  un  dioctfe  que  dans  un  autre.  La 
nouvelle  divijîon  conforme  à celle  du  royaume  , qui  a 
été  tracée  d'après  les  indications  de  la  nature  elle  même  , 
a eu  pour  principe , comme  la  divifion  à laquelle  elle  fe 
rapporte  , Fintérêt  non  de  quelques  villes  ou  provinces  , 
mais  du  royaume  entier.  Elle  ell  ce  que  le  bien  public 
demande  qu’elle  foit , & le  haut  clergé  a la  mortification 
de  ne  pouvoir  lui  concerter  ce  caraHere  : elle  ert  conforme  , 
comme  on  verra  ci-après  §.  47  > à la  théorie  & à la  pra- 
tique de  l’églife.  Elle  n'eft  pas  du  reflbrt  de  la  puiffance 
eçclélîallique  feule , puifque  c’ert  ici  une  de  ces  chofes 


(i)  On  a comparé  au  lien  con’iiJgal  celui  qui  attache  un  évêque  à un  dîo- 
cef«;îe  lien  conjugal  n’exifte  qu’entre  un  & une,  & n’efl  diffoîuble  que 
paf  la  mort.  Un  évêque  y quoique  Ton  diocefe  fublîfte  , peut  être  transféré 
à un  autre  î ün  diocefe  pëut  avoir  plulieuts  évêques , & un  évêque  pluheuts 
éiûcefes.  Voyez  ci-après  §.14, 

(fl)  1.  Cor.  c.  10,  V. 

(î)  "»  Depuis  que  lés  papes  ont  été  en  polTclîîon  de  faire  les  éreélions  » ils 


Kjut  an  pins  m/xrt» , fur^lelqueljes  îl  doit  luî 
concourir  avec  la  puiffancc  civile.  Ec  ”**’**®  . P, 
concouru  , puifque  les  membres  du  haut  & du  bas  clergé, 
députés  à VaffLblée  nationale  , fa.fo.ent  1* 
parae  de  l’aflemblée  ; qu’ils  avoient  été  P" 

clergé  feul , Sc  députés  en  qual>'e..<l,e  repréfentants , 

L’ifs  avoientété  envoyés  u' ’ *Té  1 Tout 

?ennnts  de  la  puiffance  civile , fur  le  bien  général , peut 
avTfe?  aux  moyens  de  l’établit , & par  conféquent  pour 
délibérer  avec^elle  non  feulement  fur  les  affaires 
ment  civiles  , mais  également  fur  celles  qui  font  mixtts 

“i' 

taires  alléguer  la  nécelfné  d’attendre  la  décifion  du  pap 
Dans  l’almblée  de  i68x  , qui  n’étoit  point  un  concile 
& ob  Boflliet  tenoit  la  plume  , le  clergé  de  France 


7on.  créé,  principalement  en  Italie,  pend  nomb.e  de  ménopol...  feule 

» ment  pour  honorer  cettaines  ‘ ’'le  fiege  d* 

.?L.  fécondé  innée  de  fon  jt'ge.  le  fi^ge  d. 

: ?:c  VciLr:  en 

« nflbit  t pour  ces  fieges  épifcopiux  , des  monaUeres  dont  les 

:jîrn!t^Sr  dÆ;.t 

:îrr^^4‘;ire“;«^^  -- 

..  fp«  réclamations  aux  prçfidsnts  des  pâTlements  de  rans  pt  oe  i 

r.  U foÛtimVe.  félon  le.  lois  & '« ’de.  sT- 

„ ne  pouvoir  faire 

: TévCst^an  d Tel  riffir . fuivant  les  errem»..  de  fes  pr^- 
: ‘cVÆ*  ioindre  par  route  la  .e.e  le  p 'p/s  ÆSd 

„ La  fuite  des  '«'fP'"" Ir  ces’ longs  abus. 

” 'toToir“quele!'foupçôns  de  l’abbé  de  Cadres  n’étoien.  pas 
Hiftoitedel’éghfe.pesM.  Bétaui  de  Beteaftel,  tom.  13.  P»»«  «W'î?*  > 
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feffa  foletnnellement  les  quatre  fameufes  propc^uiôns  fans 
que  ie  pape  fût  feulement  confuîté.  Cependant  il  s’agi{ï>ic 
de  quelque  chofe  de  plus  que  de  ces  matières  /mr/es  ; il 
s'agifToit  du  pape  même  , & de  prérogatives  qu’il  croit 
avoir  de  droit  divin  ( i).  Une  affaire  de  topographie  eft-elîè 
donc  de  plus  haute  importance  dans  la  religion  ? 

9.  Un  mois  auparavant  , les  mêmes  évêques  avoient 
ngné  , en  faveur  de  Louis  XïV  , un  aéle  de  confentemenc 
a rextenfion  de  la  régale,  contre  laquelle  Innocent  XI  s’éroit 
yîgouféufemem  & tout  récemment  déclaré.  Ainfi,  pour  les 
mtérêts  d un  defpote  , les  évêques  de  France  ne  tiennent 
compte  de  la  déclaration  du  pape  ; & ils  attendent  cette 
déclaration  pour  confemir  à un  bien  public  où  la  relicrion 
trouve  également  fon  avantage.  Gallicans  dans  Fancien 
régime,  & ultramontains  dans  le  nouveau  , ils  réfifloient 
^ réclament  du  pape  pour 

reîiiîer  a ia^  nation  5 que  veut  dire  ce  contrafte  ? il  a bien 
de  1 affinité  avec  celui  qui  fe  trouve  relativement  aux 
éveques  entre  la  politique  royale  & la  politique  nationale. 
La  prpDîîere  leur  abandonnoit  ie  patrimoine  des  pauvres  , 
Jeur  laiiToit  la  liberté  phyrique  de  le  confumer  dans  le  fafle 
ou  bon  leur  fembloit  : & la  fécondé  a détruit  la  feuille  des 
bén^nces  ; elle  entend  que  les  évêques  réfident , qu’ils  ne 
lüient  pas  des  monfeigneurs  , mais  des  pafieurs  qui  ea 
exercent  les  fonêbons  ; elles  les  rapproche,  non  par  des 
réglés  morale  qu’ils  atiroient  décrétées  eux -mêmes 
tant  qu"on  auroic  voulu  , mais  par  une  forme  de  récrime 
coaâif  J elle  les  rapproche  bon  gré  malgré,  ainfi  que  les 
.autres  eccléfiafoques  , de  ce  qu’ils  doivent  être. 

* 10.  La  nation  a jugé  conforme  à fon  plus  grand  intérêt 

‘cette  organifatîon , & elle  a bien  jugé  ; car  elle  a fans  doute 
le  plus  grand  intérêt  à ce  que  , le  clergé  foit  ce  qu’il  doit 
.etre  conféqueramenr  à ce  qu’il  foit  organiie  -de  la  maniéré 
la  plus  propre  à Fempêcher  efficacement  de  devenir  autre 
qu  lî  ne  doir  etre.  Mais  quoi  qu’il  en  foit,  la  nation  n’exifte 
pas  pour  fon  clergé  , c’efl  fon  clergé  qui  a été  établi  pour 


‘ (i)  Les  papes  croient  voir  clairement  dans’ l’évangile  leur  infaillibilité , & 
lupcrïorue  au  cosçiîe  général. 


tHe  : par  conféquent  la  forme  accidenielle  de  ce  clergé 
eft  fondée  &.doic  être  réglée  fur  foii  rappport  avec  le 
plus  grand  intérêt  de  la  nation  : or , la  nation  eft  le  juge 
fuprême  de  fes  intérêts  j la  forme  accidentelle  du^  clergé 
national  doit  donc  être  déterminée  par  la  volonté  de  la 
nation  , & cette  volonté  fait  loi.  En  fuppofant  donc  le 
concours  du  clergé  néceffaire  pour  des  chofes  mixtes  qui 
ne  touchent  point  à la  foi , il  ne  faut  pas  entendre  par 
concours  le  confenteraent , ni  meme  le  concours  effeéÜf , 
mais  l’invitation , l’admiflion  k la  délibération  commune. 

I r.  S^il  en  étoic  autrement , la  régénération  du  régime 
eccléfiaüique  dépendroit  de  la  volonté  du  clergé  ; & ce 
qui  fe  pafle  , joint  à l’expérience  de  dix  fiecles  , démontre 
qu’elie  appartiendroit  à la  claffe  des  chimères.  Mais  une 
conféquence  bien  plus  terrible,  c’eft  que  la  religion  feroic 
par  elle  “.même  un  moyen  efficace  a la  puiflance  eccle- 
fiaffique  de  lier  de  fubjuguer  la  puiffance  civile.  Sons 
prétexte  d’une  raifon  fpirituelle  , qu’elie  trouyeroit  par- tout 
comme  ^e  péché  y ou  qu’il  ne  tiendroit  qu  a elle  de  mettre 
par-tout  comme  une  bénédiélion , elle  pourroit  ernpêcher 
ja  puilîance  civile  de  difpofer  de  rien  , & parvenir  elle- 
même  à difpofer  de  tout  : comme  cela  efl:  arrivé  ( i Il 
ne  fert  de  rien  de  dire  que  cela  n’arrive  plus  ; que  cela  n’eû 
'arrivé  ou  n’arriveroit ‘que  par  l’abus  du  pouvoir:  nous 


(i  ) « Les  évêques.,  cherchèrent  à étendre  leur  junldittion  aux  dépens  des  luges 
»♦  laïques  ; on  avoit  déjà  bien  élargi  les  privilèges  des  clercs  , en  les  fouftraiyant 
î»  entièrement  à la  lurifdiftion  féculiere  ; en  forte  que  Bonitace  VIII  ) dans  U 
J»  fameufe  décrétale  clerîcis  Idicos  , dit  nettement  que  les  laïques  n’ont  aucune 
>»  puiïiance  (ur  les  perfonnes  ni  fur  lesdbiens  cccléfiaitiques.  On  étendit  encore 
«ce  privilège  en  augmentant  à l’infini  le  nombre  des  clercs ..  tonfurés, 
i«  plufieurs  recevoient  les  ordres  mineurs,  &,  comme  ils  font  compatibles 
. « avec  le  mariage , tout  éîoit  plein  de  clercs  mariés , qui , fans  tendre  aucun 
« fervice  à l’églife , s’occupoient  du  trafic  & des  métiers . . enfin  , on  étendit 
»»  le  privilège  clérical  aux  domeftiques  des  eccléfiaftiques  . • ioignant  enfemble 
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devons  avoir  pour  fauve-garde  contre  ces  exces,  !a  nature 
des  principes  , & non  îa  vertu , la  modération  du  clergé. 
Il  faut  dire  que  ces  excès  font  arrivés  ou  arriveroient , 
non  de  ce  que  la  piiifTance  eccléfiaffique  auroic  abufé  ou 
abuferoit  d’un  pouvoir  que  la  religion  lui  donne , mais  de 
ce  qu^elîe  fe  fèroit  arrogé  on  s’arrogeroit  un  pouvoir  que 
la  religion  ne  lui  donne  pas  j & par  conféquem  il  faut 
dire  que  la  religion  ne  donne  point  le  veto  au  clergé  dans 
les  délibérations  nationales  fur  les  chofes  mixtes. 

ri.  Théologiens  ! pour  ramener  les  errants , vous  ne 
celTez  d'écrire  fur  les  facremenrs  , la  grâce , la  jufli- 
fîcation , &c.  : eh  ! tous  ces  objets  n'ont  guère  fervi  que  de 
prétexte  à une  partie  des  états  de  l’Europe,  pour  aban* 
donner  la  foi  catholique  ; ils  en  ont  fecoué  le  joug  pour 
fe  délivrer  de  la  domination  du  clergé.  Appliquez  - vous 
donc  à bien  faire  voir  que  cette  domination  n’émane  ni 
de  la  fiîbftance  ni  du  caraâ:ere  de  la  foi  ; appliquez-vous 
à démêler  les  artifices,  les  fophifmes,  par  lefquels  l’am- 


»»  de  l’état  des  enfants  pour  juger  lefquels  étoieat  légitimes.  Et  comme  oa 
ï»  fuppofoit  qu’il  ne  devoit  point  y avoir  de  teRament  fans  legs  pieux , pla- 
» fieurs  conciles  ordonnèrent  que  les  teûzments  Ce  feroient  en  préfence  du 
*»  curé  , & que  l’évêquc  fe.  ferolt  rendre  compte  de  Texécution,  Or  U coii- 
« noiffanee  des  teftamenîs  attiroit  les  fcellés  » & les  inventaires.  Un  autre 
»%  prétexte  . . furent . . l’héréfie,  le  fchifme,  . . rufure  , le  concubmage  , • 
n Suivant  les  nouvelles  roax'mes  » le  crime  d’héréfie  ernportoit  perte  de  biens , 
s»  droits , feîgneuries , même  à Te'gard  des  fouverains  ; & on  en  accufoit  ceux 
»t  Qü’on  vouloir  perdre , comme  l’empereur  Frédéric  II , Mainfroi  & tant 
n d’autres . . Après  avoir  excommunié  un  prince  , & mis  fon  état  en  interdit , 
♦♦  s'il  méprifoit  les  ceofures , comme  il  faifoit  le  plus  fouvent , on  î’aceufoit 
M de  ne  pas  croire  la  puilTance  dejrcîèfs»  & dès-lors  on  le  teaoit  pour 
t)  hérétique.  , 

H Outre  !ss  prétextes  particuliers . . oh  en  trouva  un  général  qui  fot  à 
tf  rsifon  du  péché . . En  toute  conteSation , pour  quelque  intérêt  temporel  • 
a une  des  parties  foutient  une  prétention  injulle , & quelquefois  toutes  las 
?»  deux,  & cette  iniuôice  eft  un  péché;  donc,  difoit-on,  elle  eft  de  la  com- 
»»  pétence  du  tribunal  eccléfiafûque.  Par  ce  priîïcipe , l’évêque  étolt  juge  de 
>»  tous  les  procès  de  fon  diocefe  ; & le  pape  de  toutes  les  guerres  entre  les 
»»  fouverains , c’ed-à-dire  , qu’à  proprement  parler  , il  étolt  feul  fouverain  dans 
♦*  le  monde.  »♦  Fleuri , difeours  7 . . . “ La  cérémonie  du  facre  introduite  , 
»»  depuis  lé  milieu  du  huitième  fieele , fervit  encore  de  prétexte.  Les  évêques 
n en  impofant  la  couronne , femblolent  donner  le  royaume  de  la  part  de  Dieo. 
fleuri,  difeottfs  * 


Ktldn  du  c^ergd  a cherché  fi  fféquemmeni  à s'en  fa!r* 
un  appui.  Montrez  aux  puiCfanees  civiles  que  la  foi  r.  eft 
point  de  nature  à leur  faire  ombrage;  quelle  ne  donne 
point  à ceux  qui  la  prêchent,  le  droit  d empecher  amé- 
lioration d’un  état,  & que  les  tiraillements  qu'd  éprou- 
veroit  à cet  égard  , n’ont  point  leur  prmcipe  dans  la 
religion,  comme  le  publie  l’incrédulité . maK  dans  un 
régime  clérical , accidentel  & corrigible  ^ « dans  les 
pâmons  des  eccléfiaftiques  qui  font  des  hommes  comm« 
les  autres,  spires  que  Içs  autres,  quand  ils  ne  font  pas 

i2.  C’eft  principalement  par  la  démonflration  fie  U 

Îiranque  de  ces  maximes,  que  vous  fervirez  vrannenc 
a religion.  Le  fage  Ganganelli  a plus  fait  pour  elle  par 
la  feule  fupprelüon  de  la  bulle  In  Caria  Domini  y que 
le  favant  Benoît  XIV  , par  toutes  fes  recherches  fur  les 
miracles  & les  myüeres. 

14.  Le  peuple  ne  connoit  explicitement  que  les  prm-^ 
cîpaux  dogmes  de  la  foi  catholique  ; & la  rufe  ordinaire 
du  clergé  quand  on  veut  le  mettre  dans  Pordre  , eü  de  pro- 
fiter du  peu  de  connoiffancc  qu’ont  les  fideles  , des  autres 
dogmes  , pour  leur  perfuader  qu  on  attaque  la  religion^ 
tandis  qu’on  n’attaque  que  le  défordre  du  régime  ^ccclé- 
fiâfiiqHc  Aujourd’hui  que,  pour  faire  une  réforme  durable  , 
au  lieu  de  plâtrer  on  veut  reconflruire , rapprocher  conf^ 
tituiîonnellement  ce  régime  de  fon  premier  pian  ; ceux 
qui  ne  trouvent  pas  leur  compte  à un  renouvellement  a 
avantageux  à la  religion,  ainfi  qu  a letat,  fonnenc  le 
tocfin , cbmme  fi  les  décrets  fur  la  conüitution  civile  da 
clergé  étoient  un  code  de  nouvelles  loiz  zccLéjiafiiques  , 
ûui  frappe  Cégiife  gallicane  d'une  fubverjion  totiU , & qui 
à fa  divine  confiituiiori  fut  filme  fous  U meme  nom  un 
fyftèmi  eiifanti  par  r erreur.  Et  qu’eft-ce  donc  que  ce  code 

a renverfé  ? • . 

15.  Un  «yenre  de  corps  (i)  qui  ne  date  point  de 


CiiL’âffembléô'  n’a'détriut  que  les  générations  futures  de  Tordre  monoï- 
que ; quant  aux  préfentes,  die  a fupprimé  les  formalités  auxquelles  ctoient 
aôuîettis  les  leUglgiix  qui  avoitut  de  bwiies  faifdns  de  quittw  leur  çQuvgnt^ 


peut-être  auffi , les  changements  phyfiques  qu’elle  a faits  , touchant  les  com- 
munautés, ont  pu  fournir  de  pareilles  raifons  à des  religieux  qui  n’en  avoient, 
pas  : mais  tout  cela  ne  s’appelle  ni  cafTer  les  vœux , ni  en  difpenfer. 

( I ) Les  difputes  fur  la  grâce  , qui  ont  agité  la  France  pendant  un  fiecle  & 
^demi , n’ont  été  (i  longues  & fi  turbulentes  que  par  la  rivalité  de  certain^ 
corps  religieux. 

(a)  Quels  troubles  n’ont  pas  caufé  les  moines  dans  l’empire  Grec  ? Ils  en 
ont  préparé , hâté  U ruine.  Selon  M.  Bernardin  de  S.  Pierre  » ils  jouifient 
ea  Ëlpagne  de  la  puÜIance  ttibunitienns. 


rétabîiffement  de  Peglife , & n’eft  point  nëceffaire  à là 
Jjratique  des  confeiîs , qu'il  peut  feulement  faciliter  ; qui , 
devant  être  une  milice  fpirituelle,  enrôlée  & recrutée  par 
des  motifs  céleftes , étoit  devenue  une  rejfource  ^pfiur  les 
fàmilks /c'eû-k-dite  un  moyen  aux  peres  & meres  de  fe 
débarraffer  de  leurs  enfants,  dç  de  les  perdre  en  ce 
monde  & en  Fautre.  Des  corps  qui  ne  pouvoient  avoir 
dans  la  nation  l’exiftence  corporative  que  de  l’agrément 
de  la  nation,  & qui  n'éroient  point  coordonnés  , ni  ne 
pouvoient  l’être  à fa  nouvelle  conflitunon.  Des  corps 
enfin  qui , quelque  bons  qu’ils  foient  du  côté  de  leurs 
infiikutions  religieufes  , en  général  vont  toujours  en  dé^ 
dinant , finiffent  par  devenir  onéreux , ennemis  les  uns 
des  autres,  funefles  par  leurs  dillentions  au  repos  public 
^ I ) , ÔC  redoutables  ^ à Pautorité  civile  par  leurs  pré- 
tentions Sc  leurs  intrigues  {2). 

ï6.  Des  chanoines  inutiles,  qui,  en  dépit  de  tous  les 
canons  , réfidoient  à leur  fantaifie , prétendoient  remplir 
leurs  devoirs  , en  les  rejetant  fur  un  bns  chœur,  objet 
de  leurs  dédains  , & ne  rougiffoient  pas  des  compliments 
que  les  prédicateurs  de  leurs  églifes,  quoique  bien  inftruits 
de  cette  conduite , avoient  la  balfeffe  de  leur  faire. 

17.  L’accaparement  des  bénéfices , & les  bénéfices  fans 
fianclions  ; la  feigneurie , l'opulence  des  prélats,  & l’avi- 
îifiement,  l'indigence  des  minières  qui  portoient  le  poids 
du  |our  & de  la  chaleur  ; les  qualités  nécefiaires  pour 
l’épifcopat,  dérivées  du  Blafon,  6c  la  nomination  aux 
évêchés,  acquife  fous  le  nom  du  Roi  aux  Séjans,  aux 
Fëtrories , 6c  aux  Phrynés. 

< 18-  Voiià  ce  que  les  décrets  de  î’alTemblée  ont  frappé 


d^urie  Jub'verfion  totale  ; or , rien  de  tout  *ce!a  n’ap[ia/tien^ 
à ce  qu’il  y a de  divin  dans  la  conjütution  de  l'églijt. 
gallicane.  » 

19.  La  nouvelle  organifation  fubftitue  aux  chanoines'- 
& aux  moines,  des  eccléfia^iqucs  fon6lionnaires , qui  rcu-'^ 
niront  la  vie  a(^ive  à la  vie  contemplative  ; aux  courtifans 
& aux  m aître (Tes , des  éleéleurs  choifis  par  un  peuple^ 
libre,  iméreffé  à les  bien  choiiîr  enfin , à rabfurde 
divifion  des  dioccfes  , une  jufte  démarcation:  8c  c'cft  à, 
l’erreur  qu’on  fait  honneur  de  ce  lyfléme!  ô heureufo- 
erreur  ! * 

ao.  La  vie  contemplative  que  menoient  les  ci-devant- 
chanoines  , n’étoic  certainement  pas  celle  de  la  focur  de 
Marthe  ; mais  quand  elle  l’auroic  e'té  , la  vie  qui  réunit 
le  travail  à la  priere  , efl  d’un  genre  plus  parfait,  felorf 
M.  Fleuri  ( I ) & Benoît  XIV  ( a ).  Tel  a été  le  gsnfe 
de  vie  du  Sauveur,  & ce  fera  celui  des  vicaires  fubfli tués 
aux  chanoines.  II  y avoit  fans  doute  parmi  ceux-ci  , ÔÇ 
plus  encore  parmi  les  religieux , des  ouvriers  évangé- 
liques ; mais  c’étoient  des  ouvriers  libres  , ou  qui  n6 
manquoient  pas  de  prétextes  fpécieux  pour-  refuser.  Je 
travail  quand  il  n’étoit  pas  de  leur  goût , au  lieu  que  le 
vicaire  eft  enchaîné  aux  befoins  de  la  paroifîè  donc  il  a 
la  confiance  •» 

ai.  La  maniéré  d’élire  aux  évêchés , n’efi  point  de 
droit  divin,  & a extrêmement  varié  dans  i’églife.  L’éleâioix 
peut  fe  faire  ou  par  le  pape,  ou  par  le  clergé,  ou  pac 
les  princes^  oh  par  les  peuples.  Cefi  Ce  que  ;dic  aq  con-* 
ciie  de  Trente  , le  .général  des  iéfuites , .Didaque  Layhès^* 
dans  un  difeours  ( 3 )’’qui  plut  tellement  aux  légais  dy  pape,^ 
qu’ils  l’envoyerenr  à fon  neveu  ( Saint  ) Charles  Borroméé  i 
îanquam  fermonem  fingularïs  preefiantiœ  (4)  Le 
l’éieâion  aux  évêchés  par  le  peuple,  n’efi  donc  pas  un 
fyftême  erroné  ^ Sc  aucun  des  trois  autres  n’efi  réceflaire.  ^ 
aa.  Le  peuple  , par  la  faculté  de  nommer  aux  évéchéâ 

(i)  Difeours  2f  §•  ^> 

(a)  De  beatificat'.  & canonîcatîon.  ^ l,  ^ % c*  a.G  ^ An  t 

(î)  Palavicin.  1.  26',  ^ i §<  h ’ . 

•(4Mbi4,  S*  15. 


lot  j3jiîg«  îfl  décret  de  i’aifembîée  natîônatè  ^ &n6i 
tîonné  par  le  Roi,  ne  fait  qa'entrer  en  poffelTton  d'ürt 
droit  dont  jouiiïbient  Tes  Rois  de  la  première  & de  la 
féconde  race , & dont  ceux  de  la  troifieme  n’auroient  pas  dû , 
fans  fon  confentement  , fc  lailfer  dépouiller  par  le  pape  (i). 

^3 . Si  le  peuple,  dans  la  primitive  ëglife,  n'avoit  pas  la  nomt* 
nation  de  fes  palîeurs  ; il  avoit , félon  le  témoignage  de  Cy«» 
prien , à-peu^^pfès  Tequivaîent  Vkhs , dit  Ce  pere , lettre  6S , 
en  parlant  de  Pe1e£lion  des  évêques , ohfe^uens  prsteeptis  di* 
9mis  , ^ Deum  metutm^  à peccaton  prapofio  feparare  fi 
Met,  nec  fê  ad ficniegifacerdotis  facrificia  mifierey  qvo-* 
iïîAM  ÎÏ»SA  MAXIME  fiABEAT  POTESt ATKMÎ , VEL  ELI- 
feEîîBÎ  DÎGKOS  SACEHSOTES,  VEL  IKDÎGNÛS  KECU^ 

SAKDI.  L*aüteuf  du  Journal  eccléliaftique  prétend , contrs 
î’abbé  le  Co?. , que  le  peuple  ne  fut  pas  appelié  dans  ralTem- 
bîle  tenue  pour  Téledion  de  faim  Matthias  ; èc  S,  Cyprieii 
dît  tout  le  contraire,  dans  les  termes  les  plus  forts  : id^ 
eircà  TAM  DILIGENTER  ET  CAUTE  CONVOCATA  PLB- 


C 1 ) ‘*  rois  cie  la  première  race  jouîreftt  fort  psiü&Iement  du  plein  drAlt 
„ de  nOrarcer  aux  évêchés.  Quand  ils  no  nommoient  paf , ils  petmeécoîent  aiS 
,,  clergé  & au  peuple  d’élire  un  évêque , & confirmoient  enàiite  l'éleâion  li 
,,  elle  leur  paroiffoit  canonique  , & fi  l’évêque  élu  éCoit  digne  de  l’épifcopat» 
5j,  Pépin  & Charlemagne  agirent  de  même...  notant  point  vrai  que  Chàrle- 
,,  magne  ait  réndu  la  liberté  des  éleélioris  aux  égîlfes.  Louis-le^Débofinairè 
,,  accorda  cetre  liberté  en  Saa  , mais  fon  ordonnance  n’eut  aucuti  effet,  & 
„ i!  donna  les  évêchés  de  la  même  maniéré  que  les  rots,  des  Francis  fesprédé** 
ceffeurs  les  a voient  donnés.  Ses  fils  & fuccefféurs  îouirent  des  mêmes  droits  « 
*,  dans  fa  jouifisnce  defquels  Hincmar,  archevêque  de  Rheims,  entreprit  de 
les  ttoubîer , profitant  du  bas  âge  des  rois  * & des  malheurs  de  Fétat.  ( Ce 
„ prélat , quoique  d’une  profonde  éruditici!  * ajufioit  fa  fcience  à feS  pré«» 
ingés , comme  lorfqu’ij  avoîî  publié  l’hiftoife  fabuleufe  de  la  damnation  de 
,,  Charles  Martel , pour  détoiirnar  les  princes  de  toucher  aux  biens  de  l’églife.  »• 
Vt^TOT  $ Vijfenatîûn  fur  la  nomination  aux  évichù,  pag.  } « Enfin  « 
k pape  Jean  X déclara  , par  fes  bulles  données  en  px»  , qu’ii  n’y  avoit 
^ne  le  roi  de  France  feuî  qui  fût  en  droit  dé  nommer  ôt  de  donner  les 
évêchés  de  fon  royaume;  & qu’on  ne  pouvoit  facrer  aucun  évêque,  pouf 
les  évêchés  de  France , que  par  un  ordre  exprès  de  fa  majefié. 

rois  Hugues  - Capet  & Robert , ont  nommé  de  plein  droit  auàî 
évêchés  de  leur  royaume  , & l’ont  fait  malgré  le  peuple  & le  clergé , quani 
ils  Font  jugé  à propos.  Quelquefois  ces  princes  ont  feulement  défigné  celw 
uloitnt  qu’on  cKrt  % ce  qui  étpit  OAOSiité.  Cependgat  iis  fs  Q9idé^ 


( ) 

BE  TOTA.  Voyet  le  fcre  Pëcau  , de  Werarch.  iccfejiajf^ 
/.  t.  c.  ^3  > s ^ S.  Pierre  Soro,  Tune  des  plus  grande# 
lumières  du  concile  de  Trente  (i),  y foutinc  même  que 
Je  peuplé  nVeoit  pas  appel ié  fjmplement  en  témoignage 
fur  le  fujet  à élire , mais  pour  élire  en  effet  ; & que  le 
clergé  lui  étoit  adjoint , afin  que  le  fujet  fût  élu‘  par  toute 
la  multitude  des  chrétiens  dont  le  clergé  fait  partie  ( a ). 
On  peut  n^être  pas  du  fentiment  de  Soto  , mais  il  ne 
faut  pas  fe  gendarmer  contre;  il  n'a  point  été  condamné; 
& la  nation  cîî  auffi  bien  maîtrelfe  d’embrafier  cette  opinion  * 
que  le  clergé  de  France  celle  de  Tinfériorité  du  pape 
au  concile  œcuménique  , qui  a reçu  d’Alexandre  VIII 
une  petite  flétrilTure  ( 3 ) , dont  ce  clergé  ne  paroît  tenir 
compte , malgré  fon  zele  à dépendre  de  la  déclaration 
du  pape. 

Ù.4.  Il  n’eft  pas  poffible  que  la  totalité  des  eccléfiartîques 
& des  laïques  participe  immédiatement  à l’éieélion  do 
.paficur  commun.  Or,  les  eccléfiaftiques  concourront  tous 
au  choix  des  éle^Sleurs  ; la  plupart  font  éligibles , & in- 
failliblement pluficufs  feront  du  nombre  des  éledeurs^ 
lorfqu’on  fera  alTuré  de  leur  civifme.  Le  clergé  par  la 
nouvelle  maniéré  de  nommer  aux  évêchés  , recouvre 
donc , au  moins  en  grande  partie , le  droit  qu’il  avoir  perduj 


•I  toient  quelquefôk  dv  permettre  réUêion  « & de  la  confifftief  lotr<ïuVlï#/ 
avoit  été  faite,  & de  donner  main-levée  du  temporel  de  Tévêchéâ  î’évô» 
»,  que  élu*  Enfin  le  roi  Henri  î , fils  & fueceifeur  de  Robert , jouit  des 
»,  mêmes  droits  que  les  rois  fes  prédécefleurs  ; mais  les  papes  qui  cherchoienf 
»,  depuis  long  temps  à s'attribuer  la  nomination  àüx  évêchés , commencèrent 
e»  de  l’y  troubler  * « Ces  delTeinS  des  papes  étlaterent  principalement  f<ms  Ia 
»,  régné  de  Philippe  I , & trouvèrent  des  obfiacies  plus  ou  moins  grands» 
y,  félon  que  les  rois  & les  princes  eurent  plus  ou  moins  de  fermeté.  „ 

Ces  faits  font  démontrés  dans  une  difTértatîon  favante  & curîeufe  fur  la 
domination  aux  évêchés,  ouvrage  pofthume  de  Pabbé  de  Vetlot , imprimé  avec 
deux  autres  diflettations  du  mênae  auteur , cir  $ 5 » à laufanne,  chei Marc» 
Michel  Boufquet. 

(1)  Palavicin.,  1.  U®,  c.  i|,  ».  t & 2. 

(1)  Ibid,  I.  18  , c.  la  , n.,$. 


• y d«  trente^une  propofitîOM  coodamaées  Ott 

I*  ate,,  ^ JUWO*,  ŸHI,  du  7 fWCT*!.  109.  . ” 


- . . . . . _ 
Cette  vérité  b’a  pas  échappé  à deux  eccléfiaftiqués  de  «tré 
ville,  aulfi  diflingués  par  leurs  lumières , que  par  leur 
2ele  pour  la  patrie  ( i ). 

2,5.  Nous  ne  prétendons  pas  pour  cela  que  la  nouvelle 
maniéré  dç  nommer  les  pafleurs  foit  fans  défauts.  Nous  y 
fi)ohaiterions  quelque  amendement  ; & nous  ne  doutons 
point  que  le  haut  clergé  ne  T eût  obtenu  , s’il  l’eût  demandé, 
ou  me  l’obtînt,  s’il  le  demandoit;  mais  il  veut  tout  ou  rien  : 
y n^eft  point  content , qu'il  ne  foit  maître.  Quoi  qu’il  en  foit 
de  la  perfeSîon  ou  imperfedion  de  cette  maniéré  de  nommer  J 
on  a vu  qu’elle  ne  blefle  point  l’orthodoxie,  & il  eft 
évidentqu’elle  vaut  infini  oient  mieux  que  celle  qu’elle  rem- 
place. Cette  partie  de  la  nouvelle  organifation  doit  donc 
exciter,  fmon  l’admiration  , -au- moins  la  reconnotifance.* 
Ceux  qui  ne  veulent  pas  même  la  tolérer , qui  la  rapportent 
à l’err^îur , & le  régime  précédent  à une  cgnlhciifion  dtviiic , 
fe  rendent  bien  fiifpcds  d’un  fentiment  d’/dp/JmV  pour  les 
abus  qui  leur  profitent,  & d’un  fentiment  de  haine  pour 
tout  ce  qui  tend  à les  détruire. 

a6.  La  démarcation  des  diocefes  a rapport-  'a  la  jurifdiêhoh 
des  ordinaires,  & cette  jurifdijbion  a rapport  à leur  inftitu- 
tîon.  Ils  font  ou  ne  font  pas  d’ïrifiitution  divine,  & leur 
îurifdiâion  efi  effentielle  & de  droit  divin  , ou  accidentelle 
& variable , félon  qu’on  les  confidere  comme  évêques , ou 
comme  évêques  diocéfains.  Le  peuple  n’a  aucune  idée  de 
ces  différences,  & , à cet  égard,  beaucoup  d’ecclëfiaûiques- 
n^en  favent  pas  plus  que  le  peuple  , i®.  parce  qu’avant  la 
révolution,  rien  n’étoit  plus  inutile  pour  eux  que  l’étude  de 
ces  quefiicns  ; 2®.  parce  qu’on  ne  peut  les  débrouiller  qu’a 
l’aide  d’une  mëtaphyfique , & d’un  genre  d’érudition  , aflfez: 
écr  infftrs  au  plus  grand  nombre  des  êccléfiafliques  qùi , féir 
par  goût , foit  par  la  nature  de  fes  fqnêlions  , ne  lit  gu^e 
que  des  cafuiftes  , des  fefmonnaires  & des, compendium,  dej 
théologie  clafïiqoe. , Après  • les  plus  grandes  difcufîionsx  dc- 
les  altercations  les  plus  vives , entre  les  peres  du  concile 
de  Trente,  fur  l’inftitutioi> des  évêç^û'es*,  Piè  ÏV-'  craignant 
que  la  décifion  ne  fût  pas  telle  qu’il  le  "vouloit , manda 

""  ; -.ii)  il 

(i)  MM.  Joîiçîsrc, 

fes 


r.’agîiât  pîus  cette  queflion 
6i  le  concile  ne  Ta  point 

des  écrivains  qui  fcroicnt  pctt 
itionnés  , de  troubler  fur  de  pareilles 
en  leur  repr^fentant  comme 
t des  propofitibns  qui  ne  lui 
donc  l'intervalle  qui  les^en  fépare 
Aind , parce  que  la  chaîne  apofto- 
ittier  dans  l’églife  , & que  le 
îurs  attachés  à des  diôcefes , 

laïne  apoÜollque  feroit  rompue., 

rindivifibilité  des  diôcefes  (i)  . tandis 
fiabilité  (j)  & indivifibilité maïs 
ne  tiennent  point  a l'eflence  de  Tépii^ 
’ ; nécefiaires  à (es  fondions.  Le  monde 

fans  évêques , & abfolument , il  pouf- 


fes légats  de  faire  enforte  qu’on  n a 
embrouillée  &i  péiilleufe  ( î ) > 
décidée.  ^ 

ay.  H efi  donc  facile  a 

éclairés  ^ ou  mal  imem 
.^queftions  les  fimples  tide.es 
incorporées  à la  foi  çathi 
appartiennent  pas,  rnais 

n^eft  pas  fervfible  pour  eux 

iique  des  pafieups  doit  fe  perpé 
peuple  voit  les.  premiers  pafiei 
on  lui  fait  entendre  que  la  çhain 

fans  la  fiabilité  & I 

que  ncn-feuîement  cette 
les. diôcefes  mêmes 
. copat , éc  ne  font  point 
catholique  ne  peut  être  : 

roit  être  fans  diôcefes.  . , » . , 

■ a?.  A la  confufion  des  dogmes,  & des  opinions  qui  !e.s 
avoifinent  , on  ajoute  . pour  foulevèr  levfideles  contre 

les  dtoets  .de  l’affemblée,- un  étalage  de  canons  de  dif- 

cipline,  faits  dans  des.  circonftances  .toutes  différentes  de 

celles  où  nous  nous  trouvons  , & auxquels  1 églifenâ  jamais 
prétendu  ni  pu  prétendre  qu’on  dut  faenfier  la  régénération , 

* s’agite  dans  la  fphere  des 

intérêts  du  clergé . & ti’a  jamais  pu  s eUver  a celle  de 
l’intérêt  public  , a fait,  fur  l’article  des  diôcefes  , un?  pro- 
lixe déclamation,  pleine  d’égoifme,  de  jaéhnce  & dillu- 


(1)  Palavkin. , 1*  ♦ c.  9»  §• 

(2)  Opinitin  de  M.  l’abbé  KUury,  fut  I. 

***(1  )\a  ftaMïté  des  diocéfés  fert  bien  à le  pt 

mais  ne  lui  èft  pas  '*  "’y  * ‘ 

qui  remonte  iufqu’à  Jefus-Chrifl.  Le  S*  fiége 
mais  il  a été  attaché  à la  petfonna  de  S.  Fie 
S,  Fierté  l’ait  tellement  attaché  à la  ville  dé 
pttiffent  le  Jtahsféret.  Au  tefte , il  ÿ a une  t 

S.  fiege,  qui  n’exifte  paa  f oui  Us  auues , c 

qvi’il  c*îivi«ht  le  lieu  d’un  centre  feit  fi 


( i8  ) 

fion,  par  laquelle  iî  s’eft  cru  difpenfô  de  répondre  à ces 
quefiîorss  mëcaphyfiques.  La  France  ne  doit  pas  être  arrêtée 
par  des  décifions  particulières  , rendues  fur  d^ autres  vues 
que  les  fienncs^  A-t-on  oublié  ce  que  c^ejlque  la  fouveraineté? 
La  France  a détruit  toutes  les  anciennes  formas  comme  autant 
de  mafures  difperfées  fur  fa  furface  , pour  y élever  un  grand 
palais  (i).  Telle  eft  la  méthode  des  écrivains  anti-patriotes  ; 
lis  détournent  îa  vue  des  principes  évidents  ou  démontrés , 
qui  déterminent  la  nature  de  la  fouveraineté  j ils  les  traitent 
ffratukemenc  de  rêveries  philofophiques  , comme  a fait 
M.  de  Calonne , & raifonnent  enfuite  des  décrets  de  raffem- 
bîée  comme  ils  auroient  fait  ci-devant  des  fentences  d’un 
bailliage  ou  d’une  fénéchauffée. 

30.  Nous  TOUS  arrêtons  à un  feul  point  de  fait , dit  l’abbé 
Maury  , c\ft  que  vous  n^étes  point  les  fouverains  de  la  relU 
gion  , fir  quelle  n\fi  fu jette  que  de  Dieu  feuL...  La  feule 
volonté  du  fouverain  temporel  ne  fera  jamais  cejfer  la  loi  des 
circonfcriptionsdiocifaines.  La  religion,  quant  à la  foi,  n'eft 
fujette  de  perfonne  ; car  l’églife  n’eft  pas  un  fouverain  qui 
peut  mettre  dans  la  foi  ce  qu’il  veut , mais  une  lumière  qui 
découvre,  qui  manifefte  ce  oui  y eft  ; & quant  à la  difa- 
pline  , il  eft  faux  que  la  religion  ne  foit  fujette  que  de 
Dieu  feul.  Aux  lotx  divines  , Péglife  a le  droit  d’en  ajourer 
d’autres  , qu’elle  peut  auftî  changer  & abroger  : mais  ces  loix 
n’obligent  une  nation  qu’autant  qu’elles  lympathifent  avec 
Ton  gouvernement,  & par  conféquenc,  elles  dépendent  d’une 
nation , en  ce  qu’une  nation  peut  faire  dans  fon  régime  civil 
des  changements  qui  en  apportent  néceflairemem  dans  le 
régime  eccléfiaftique.  On  eft  étonné  que  la  fubftitution  des 
départements  aux  provinces  change  les  limites  des  diocefes; 
mais  il  pourroit  arriver  bien  plus.  SuppofonS  qu’une  nation 
attachée  à îa  gîebe  jugeât  que  l’état  paftoral  lui  convînt 
beaucoup  mieux  , & qu’elle  paflât  du  régime  fédentaire  à 
cebi  des  Scythes  ou  des  Bédouins , que  deviendroienc  les 
diocefes  & les  paroifTes  ? Les  évêques  diocéfains  fe  trouvs- 
roient  transformés  en  évêques  miflîonnaires.  Croit-on  qu« 
iTcxiftence  des  diocefes  fût  un  empêchement  dirimant  à 


catholique  ne  peut  pas  voyager,  i^u  un  nâturaüue  oans  u 
reli<>'ion  catholique  ne  peut  pas  courir  1 océan  ou  les  delerts, 
Éou?  faire  des  découvertes  utiles  » jarce  que  les  (idcles 
i^loivent  alîifter  à la  meflè  de  paroilfe  de  trois  dimanches 

^”31  L’églife  , dit  St.  Auguflin , appelle  dans  fa  fociété 
les  citoyens  de  toutes  les  nations , fans  toucher  aucunement 
à leurs  mœurs  , leurs  loix  , leurs  Muvernements , auxquels 
au  contraire  elle  à foin  de  fe  conformer  quand  ils  11e  s’op- 
pofent  point  au  culte  du  vrai  Dieu  ( i ^ Le  cierge  d.c 
Frahce  Va  jamais  pu  faire  recevoir  dans  le  royaume  la 
difcipline  du  concile  de  Trente,  parce  qu'elle  neroïc  pas 
conforme  à nos  maximes  * à nos  ufages^  Les  réglements 
eanonidues  reçus  en  France  ^ l'ont  été  , ou  font  cenlés 


âe  IVtât,  âîhfî  qu’elle  en  avoir  le  droit  ; donc  œs  rdglc? 
ments  font  comme  non  reçus  dans  Itérât , & on  ne  peut 
s’en  aurorifer  contre  les  décrets  de  ralTemblés  nationale. 

^ 33.  îl  n^y  a qu’un  moyen  d’infirmer  ces  décrets , c’ed 
de  les  mettre  vraiment  en  contradiéfion , pour  lé  mixu  , 
avec  des  articles  de  foi  ; pour  le  civil , avec  les  principes 
immuables  du  droit  natureh  Or  , efi-ce  un  article  de  foi 
qu’il  doive  y avoir  en  France  autant  de  diocefes  qu’il  plaira 
au  pape  ou  au  clergé  , de  forte  qu’il  ne  tienne  qu’au  clergé 
ou  au  pape  de  nous  ruiner  en  dotations  d’ordinaires  fuper-* 
flus  La  France  auroit  plus  de  cinq  cents  évêques,  fi  elle 
en  avok  autant  à proportion  que  les  papes  en  ont  créé  dans 
i’Itaîic. 

34,  La  plupart  des  apôtres  n’ont  point  eu  de  diocefes; 
ils  avoient  une  defiinadon  plus  haute  : Euntts  in  mundum 
univcrfum^prœdicaîe  tvangtliumomni créatures,  Marc,  c.  16, 
V.  15.  Dans  les  commencements  de  l’églife  , il  put  arriver 
aifément  que  plufieurs  villes  n’eulfent  point  encore  d’évéque 
propre  ; êc  alors , c’étoit  l’évêque  voifin  qui  en  tenoit  lieu  ( i 
Dans  les  premiers  temps  , chaque  évêque  fe  croyoit  en 
droit  de  prêcher  aux  infidèles  de  fon  voifinage  (a)  j on  ne 
tenoit  pas  tellement  compte  des  paroilTes  , qu’il  ne  fût  libre 
à tout  évêque  de  fe  répandre  hors  de  Ton  diocefe  pour 
propager  la  foi , comme  fi  Funivers  avoir  été  confié  à fes 
foins  (3).  St.  Paul,  vers  la  fin  de  fa  carrière,  fixa  foa 
tpofiolat  dans  la  ville  où  St.  Pierre  avoir  fixé  le  fien, 
& exerça  fur  les  fidèles  de  Rome  une  jurifdiêlion  propre; 
car  il  n’étoit  pas  le  vicaire  de  St.  Pierre  : quoiqu’il  ne 
partageât  pas  fa  primauté  (4).  Plufieurs  évêques  étoîent 


(ï)  Sub  iffa  nafcenîîs  ecchfix  primordia  faciVe  contigît  ut  inmultîsurlU 
his  chri'fllaniis  populus  nulîum  ddhuc  proprium  habertt  épifeopum  ,,epîftopi 
verb  intérim  vices  explerei  is  qui  yiemâ  in  civitate  sonfiitutui  jam  ejfit, 
Tetav,  de  ecelef,  hUrarek,  /.  2 , c.  7 , 

(a}  Fkuti , difco«rs  ^ 34-. 

(î)  In  eceUfia  exordiis  non  adeb  exa^a  hahebatur  parotfiiarum  ratio ^ 
if  uin  ultra  limites  fucs  unicuique  epifeopo  ttd  propagandam  fidem  evagari 
pteeret  , ae  fi,  totius  orbis  folluitudo  illi  commiffa  fuifiet.  Ds  Marcâ  , dif- 
Cwtat.  de  primatibus,  §.  cxi. 

(il)  mfolidpm  Romam  ifdéjm  tpîficopi  Vifrm  4*  Rmlmt  fo4 


) 


( ai  ) 

ivêqiies  de  h même  ville,  comme  on  voit  encore  dcilx 
curés  de  la  même  paroifîe  ; & c*eft  le  concile  de  Nicco 
qui  changea  cette  difcipline  pour  oier  les  occalions  de 
difiention  (r).  Un  évêque  peut  être  transféré  d’un  dioccle 
à un  autre , ou  être  inverti  de  deux  évêchés  , comme^  cela 
fe  voit  en  Allemagne.  Enfin , félon  Laynez , les  éveques 
pourroient  être  defimés  ou  à une  églife  déterminée , ou  in- 
différemment à toutes,  comme  les  apôtres.  Cette  Iccondo 

dertination  eft  même  la  plus  noble  (a).  , . . r z 

35.  Le  diocefe,  fa  fixité  ou  fon  extenfion  , la  plura  ité 
ou  l’unité  d^évêque  dans  un  diocefe  , l’unité  ou  la  pluralité 
de  diocefes  fous  un  évêque  , ne  font  donc  point  des 
buts  de  l’épifeopat , mais  des  modes  de  fon  exercice,;  oC 
ce  n’ert  point  à raifon  du  diocefe  que  les  évêques  font  les 
fucceffeurs  des  apôtres. 

3Ô.  Ce  que  les  évêques  ont  ( comme  éveques  ; dinl- 
tki^tion  divine,  leur  vient  de  leur  confécration  ou  ordi- 
nation , puifque  c’eft  par  la  confécration  ou  ordination 

qu’ils  font  faits  évêques.  ^ 

37.  Il  eft  permis  de  foutenir  que  les  éveques  font  din^ 
tîtution  divine  , non-feulement  quant  à l ordre,  mais  auw 
quant  à la  iurifdiaiGn  ( 3.).  On  peut  donc  foutenir  qu  ils 
ont,  par  leur  ordination,,  § ^6  ) une  junfdiaion 

non  point  locale  (fuprà  , § 55  ).  mais  illimitée , dans ^ 
genre  de  celle  des  Apôtres  {Juprà,  $ 35  & 34)-  Aufli 

ttt  Parus  eollegiî  apoftolicl  cafut  & princeps  fuam  quoqu*  iignuaum  tuirmu 
De  Marca  , differt.  definguîaii  priraatu  Petti,  §.  xix, 

(1)  De  Marca,  ibid.  §.  xviii.  • • ‘ * ../e.  *,2 

It)  Didacus  Laynius  ..  dixit . . Duplici  modo  epifcopos  inmari  pojc  vtl 
ccclcPx.  deflinaosi  vd  indiferiminutim  ommbus,ficut  apojlolos  , & 
kâc  ratione  qu»  nobili0uia  efi»  &c.  Paiavicin.  î.  x,i , c.  6 , n,  i ». 

(l)  Une  partie  des  peres  du  coadlc  de  àTrente  etoit  dans  ce 
nmL  il  appert  parle  difeouK  où  Laynex  ent..p«t  de  le  combaate.  Jpui 

's:  -ïif 

, luoi  fpcaat  adoriintm,  non  guond  imifdiaionim.i.  Contr^ 

,iom  opinionem  propognoyU\Goduo 
,pifoopo>fiifo,  potlj^mim  ut  populum  rtgertnt 

repugnore  divimt  fiipUntix  €um  gui  dueret  ipfft  (olUtam  t De»  nvt  fttt^ 
«««««««a.  Biid.l.  i*  » e.  id!  • 5>_*« 
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î¥gîife^n*à-t-eîîe  jàmais  vouî^  âêdàét  que  fa  réfidence 
des  évéques  dans  leurs  dioeefes  fat  de  droit  divin, 

3 8.^  Cette  iarsfdt£lion  illimitée  ne  rend  pas  pour  cela 
les  eveques  égaux  au  Pape,  puifque  les  apôtres  qui  Tavoient 
encore  dans  un  plus  haut  degré , n’étoient  pas  égaux  à 
St.  Pierre,  êc  ne  partageoieac  point  fa  primauté  j çç  qui 
feroic  meme  concradiéloire  dans  les  termes, 

39.  il  -ne  fuit  pas  non  plus  dç  ce  que  cçtte  jurifdiâion^ 
eft  de  fop  fond  ilîir^kée , qu’un  évêque  puifFe  Pexercer 
par-fout.  St.  Paul,  à qui  on  ne  conteflera  pas  fans  doute 
ce  genre  «s  jurifdiâion , dit  de  lui- même,  qu’il  n’a  point 
Çréche  l’évangile  dans  les  lieux  ou  le  nom  de  I.  Ç.  avoir 
été  annoncé  , pour  ne  point  bâtir  fur  le  fondement  d’un 
autre  ( i)  : ainfl  un  évêque  ne  peut  pas  de  fa  propre  autorité 
s immifeer  dans  la  régie  d’un,  troupeau  dont  un  autre 
pafleur  eft  en  poflelüpn.  Mais,  par  exemple,  qu’il  foie 
porte  , par  la  tempête , dans  des  isles  où  le  chriflianifme 
« a jamais  abordé , il  y fait  de  plein  droit  des  chrétiens  ^ 
qes  pretres , des  évêques.  On  a vu  ci-delTus,  Ç 34,  que 
ms  eveques  des  prenaiers  temps  fé  croy oient  en  droit  de 
prêcher  hors  dç  leur  diocefé  aux  mfideles  : d’’où  M.  Fleuri 
s-étQsinp  de  ce  que  les  évêques  au  huitième  fiecle  pre-r 
noient  toujours  la  raiQîon  du  Pape  pour  travailler  a la. 
^onyerhon  des  idolâtres  d’Allemagne;  mais  il  faut  croire, 
dit-il  , que.  la  million  du  Pape  éioit  alors  nécelTaire  pour 
lever. -divers  obdacîes , comme  en  effet  St.  Bonilace  eut 
a combattre  des. pxêtres  acéphales  & déréglés,  répandus,* 
danâ  PAUemagne  , quj  ne  recQnnojffoient  î autorité- d’aucun 
éveque  (>). 

40.  .Si  l’abbé  Maury  avoir  autant  lu  les  théologiens  que 
ïes  orateurs  , il  {auroit  que  le  nom  &évéçue  imîverj^el 
^fœpnbie  d’un  bon  fens.,  dans  kqùelil  convient  au  Pape; 

CT  un  mauvais,  dans  lequel  il  né  lui  convient  pas,  à plus 
^ évêque  ( 5 ) ; Sc  que  fi  de  la- 

ïunfdî<^oiî.  iliimirée  dp  çeux-ci  on*  pou  voit  inférer  qu’iU 
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font  ëvéques  unîvtrfcls , ce  feroit  dans  un  («w  innocent 
( ci-deflbs  , 38  & i9  ) & 'out  différent  des  deux  autres. 
Mais  les  déclamateurs  & les  fophiftes  brouillent  tous  ces 
fens  pour  faire  illufion  ; & pour  cela  il  faut  bien  fe  garder 
de  donner  aux  évêques  cette  dénomination  équivoque. 

41.  Si  par  diocefe  on  entend  le  fol  & le  terrem,  l abbe 
Maury  convient , page  , que  le  diocefe  appartient 
inconteftablemenc  à la  puiflance  civile.  ^ 

41.  Veut-on  entendre  par  d/ocr/c  une  portion  d nommes, 
qui  habite  un  fol , un  terrem  ? mais  ces  homrnes  appartien- 
nent à la  nation , ainfi  que  le  terrein  : car  ce  n elt  pas  arbi- 
trairement, mais  pour  de  bonnes  raifons , que 
peut  difpûfer  du  terrein , & pour  de  bonnes  rairons  elle 

peut  dirpofer  des  hommes.  ^ ^ • v 

43.  Les  hommes  ne  font  point  fixés  nécefiairemcnt  à 

un  terrein  plutôt  qu*à  un  autre , ils  peuvent,  e tran 
nlanter,  être  tranfplantés  pour  de  bonnes  raifons  par  la 
puiffance  civile  , comme  elle  pourroit , fi  elle  y rrouvoit 
un  grand  avantage,  rendre  le  territoire  inhabitable,  en 
flaire  une  forêt,  ou  uri  lac  Mœris,  Or , tes  homities  tranf- 
plantés'  ou  Tévêque  conferve  fon  diocefe,  ou  il  la  perdu. 
h\  le  conferve,  puifqu  il  ne  refie  que  le  terrem , donc 
le  diocefe  confifte  dans  le  terrein  , & conféquemment  til 
i la  difpofition  de  la  nation  ( ci::defius , $ 4*  )•  ^ 

perdu , donc  la  nation  peut  le  lui  oter.^  ^ 

44.  La  religion  n’efi  pas  moins  appropriable  a un  peuple 
corapofé  de  hordes  ambulantes  qui  fe  dwfent  & fe  con- 
fondent, qu’à  un  peuple  citadin  ou  agricole (ci-deflus,  J 

Or,  chez  le  premier , les  diocefes  ne  fauroient  conüfter 
dans  des  portions  du  terrein  qui  cft  fans  démarcations  , 
et  fuiet  à n’être  habité  que  par  les  bêtes  fauves;  & pris 
pour  des  portions  dlionimes  , ils  vaneroient  fans  ceffe. 
Donc  la  fiabilité,  la  quantité.  Tétendue,  la  forme  des 
diocefes,  ne  font  dans  la  religion  quune  chofe  acciden- 
teîlc  , qui  dépend  en  quelque  forte  de  la  nature  du  gou- 

4S. En  diminuant  ou  (upprimant  un  diocefe  , quand  le 
bien  public  Tcxige,  la  nation  note  point  a léveque  la 
Jurifdidion.épifcopalê  (ci-defius,  § 37)  ^ fouiiraa. 


• , ( - 

feulement  à l’exercice  de  cette  jurifdîQion  une  matière 

qu’elle  peut , que  les  diocéfains  eux-mêmes  peuvent  lui 
Ibufîraire  ( ci  - deflus  , § 43  ) ; par  la  même  raifon  die 
ne  donne  point  de  jurifdiàion  en  amplifiant  le  diccefe. 

46.  Mais  fans  recourir  à toutes  ces  raifons  , le  légis- 
lateur civil  n a-t-il  pas  le  droit  de  décréter  l’exécution 
des  canons  de  l’égîife,  qui  n’bnt  été  ni  rejetés  ni  abrogés; 
qui  font  conformes  à fa  pratique,  ôc  tournent  à l’avan- 
tage de  tout  état  policé?  0r,  tel  eü  le  canon  17  du  grand 
concile  de  Calcédoine;  & le  .décret  de  Paffemblée  natio- 
f^ale  n’eft  proprement  que  l’injonêfion  au  clergé  de  fe  ’çon- 
#brmei\a  ce  canon  ( i }. 

47.  On  a grand  foin  de  pafier  ce  canon  fous  fiîence  , 
& de  publier,  au  contraire,  une  lettre  d’innocent  à 
l eveque  d Antioche , qui  lui  demandoit  fi  lorfqu’un  juge- 
ment impérial  divife  dés  provinces  en  deux  , & établît 
deux  métropoles  au  lieu  d’une  , il  faut  créer  auffi  un  fécond 
métropolitain.  Le  Pape  répond  négativement:  & on  fait 
fbnner  cette  négative , comme  fi  la  réponfe  privée  d’uri 
Pape  a iin  évêque,  devoit  l’emporter  fur  le  canon  d'un 
concile  œcuménique  , tenu  trente-cinq  ans  après  la  mort  de 
ce  Pape.  Mais  la  lettre  & le  canon  peuvent  aifément 
fe  concilier.  Innocent  I ® parle  vraiferablablement  de  divi- 
sons faites  a la  fantaifie  de  l’empereur  , divifiones  quas 
pro  fuis  caujis  faciendas  duxerit  imperator , divifions  fans- 
çefiTe  expofées  à des  changements  arbitraires , qui , fuivies 
dans  î’églife  , pourroient  y introduire  la  confufion  ; mais 
la  pratique  de  l’égîife  a toujours  été  de  fe  conformer  à des 
divifions  majeures.  (1)  & réiïéchîes , qui  ne  donnoient 
pas  lieu  de  craindre  la  même  inhabilité.  La  lettre  qu’on 
objede  , ferc  elle-même  à confirmer  cette  vérité  : Gah 
liarum  divijionem  in  quatuordzeim  provincias  fecuti  funt 
olim  romani  pontîjîces , 6’  Ecclefa  Gallicana  in  conjîi-^ 


(1)  Qjta  funt  in  unâguaque  provlnciâ  rurales  vicînafque  parockiai firmas 
& inconcujfas  manere  apui  eos  qui  cas  untnt  epifeopos  dterevimus , . , 
pn  aütem  eivitas  aliqua  ab  imperatoriâ  aucîoritate  innovata  cfi  y vel  àtîneeps 
innovata  fuerit  t exiles  & publicas  formas  ecclefiafiicarunt  quoque  parochiariM^ 
erdo  fequaeur.  Coneïî.  Calceion,  can,  iq, 

(2)  jb£  Marc  A,  dijfèrt^  ic  primatibus  t 88,  00  & 


( ^ . » . • 

tuendis  vtr  G àîVtas  metropoUtanisl.T  teflis  efi  nujus  r 

i™.' .»*.  P"—.  ‘P  ■“ 

déil  appvvé  fur  les  principes  que  nous  avons  expoKs . 
vous  5LL  donc,  s’ils  vous  p^o.ffoient  faux,  "““5 

'niontrer  la  fauffeté;  & cela  “21°" 

‘prouver  qu’ils  ne  font  point  du  nombre  « «P™ 

L’on  ell  libre  d’embraffer  ou  de  “‘'"“fl'" 

Le  but,  vous  commencer  par  nous 
litds- d’archevêque  & de  primat,  comme 
fieee  depuis  St.  We , & par  nous  dire 
oane  s’Ltendoit  guere  de  la  part  d’un  pafteur  qu  on  n a 
Imafs  vu , que  vis  n’avez  point  de  compte  à nous  rendre 
de  VOS  principes  & de  votre  foi.  ^ 

49.  L^nom  d’archevêque  n’êtoit  pas  meme  «nnu  dan» 
fcs  Jremiers  fiecles  ( i ) ; ü Es 

dans  l’Occident  (a)  ; & votre  * 

que  vous  entendez,  vient  du  pape  Grégoire  VU,  celt  un 
fait  dvére  a & fiicde  â dérnontrer»  ^ . 

s O Noàs^devons  être  prêts  à rendre  raifon  de  notre 
croyance  non-feulement  à nos  pafteurs,_mais  a quiconque 
noJs  la  demande  ( î ) : puis  'donc  que  c ell  a voiisj* 
inftruire,  comme  vous  Te  dites , que  vous  etes , comme 
dit  St.  Paul , redevable  aux  favants  & aux  ignorants  (4)  , 
LLe  votre  devoir  de  nous  mettre  en  état 
raifon  de  notre  foi  : mais  il  n’y  a pas  oeux  fortes  de  fm  dans 
l’églife  catholique , la  vôtre  «t  la  notre  doivent  me  >a  ^««6 
il  II  donc  de  votre  devoir  de  nous  rendre  raifon  de  votre 
foi  II  eft  vrai  que  c’eft  comme  à des  éleyes  ; nous  vous  de- 
vons l’obéiffanL,  mais  une  obéiffance  raifonnable  ( î ) t nous 
devons  vous  écouter;  mais  fi  vous  veniez  a nous  prêcher  une 
■ autre  foi  que  celle  k laquelle  vous  êtes  affujetti  tout  comme 


(1)  Fleuri,  dîfcours  iv , §.  4* 

(a)  £>£  MâRCA  , de  prmatihut  » 

(3)  Epifl.  t,  S,  Pétri  i e.  .5 . v.  /f* 

(4)  Epîft.  ad  Rom,  c.  /,  r»  U* 

(s)  Ihid,  e,  U,  r.  N 


( tg-y 

awK,  fuflier-vouï.  non-feulement  archevêque  & Brimât 
fiîais  on  ange  defcenda  du  citl  P..,ï  ^ 
de  vous  dire  anathème  (,)’ 

vécL  de  ^y°">  pôw^'ie  fur  l’arche- 

dépouilla  M de” St  “"  arrêt  de  ce  confeil,  qui  en 

CoLe  c’^'  un  vos.  prédécefl^urs 

de  la  cathédrale  de  r **  P|''*6"'ent , qui  mit  le  chapitre 
Montazet  à n„;  ^ * luri'diâion  de  M.  de 

que  les  évêuu«  Jv“* 

Êfiiirdfr’  "efiniiroit-elirpaspar^:* 

^nmcion  dans  les  tribunaux  civils  ? Les  évênues  r*v  nUi 
l^âirlmbL  * pas  jes  arrêts } Les  d^êcretSï 

ces  arrêts  n’Am;  parlement  ? .Vous  nous  direz  que 

point  la  iurifdSr  & "«  communiquoiene 

L décrets  Sfe  difons  k même  çhofe 

crets  de  1 affembiee  ccincernant  les  diocefes.  Nous. 

îînn  point  conféré  canoniquement  la  jurifdic 

^on  que  vous  avez  fur  nous  , & cepeîTdarJt  il  Sn7 

nLs?pün«‘^t  ''T  “ q“and  il  nous  plaira  : q«' 

B’avezrierà%tl”^°“'  voui 

]rclà^°à%  ?c  Tîuf'n  ^ 

n™  pr:.T  “s/iurfu»  £;“ 

î°C|  fcæ»  î:„r,  “ '* 

““  * Mus-ChriJÎ,  hdee- 

^tjl  un.  S'  romam.  Ecoutons  î 

cefi  un  dogme  cg^hoUjue  gu,  Véglifi  a reçu  fi  çonfital 

(i)  £^tjf,  ai  Qaîat^  c.  r * n S; 


tion  di  J.  c.  & dts  Apôtres.  La  conHuuoon  atvmt  <w 
l'ëelife  gallicane  fait  partie,  fans  doute , de  celle  que  1 églil* 
cafholique  a reçue  de  J.  C.  Or,  ce  qu.  a été 
la  nouvelle  conftitution  civile  du  clergé  'S°c 

vous,  à la  conftitution  divine  de  léghfe  gallicane.  Donc 
la  démarcation  précédente  du  diocefe  de  Lyon  , la  pri' 
' matie  des  Gaules,  les  trente-deux 
feuille  des  bénéfices,  &c.  ont  été 
tie  dites  pas 
mais  apres  ce  que 
rédrnon  in-ii  de  votre 
dont  vous  parlez  a la  fin  de  la  page  < 
ce  feus  dans  refprk  des  firoples  ; cela 

L’Mift  afTembUe  dans  le  St.  Concile  de  pente 
promncé  lue  fa  hiérarchie  efl  d'injiimion  divine  .-  nj 
Monfieur..Nous  avons  fait  notre  fixieme,  & nous  en  lav 
affez  pour  Voir  que  le  canon  /i 

tathaUcânon  effe  hierarchian  dtvma  ordmatwne  tnptuu 

ptce  confiât  ra?  epifcopis , preshyteris  (r  jntmfins  , aa^h 
% -,  doit  fe  rendre  ainfi  en  françois  ; > çue/çu  nn  dtt  ^ 
ny  a pas  dans  Pdglife  catholique  une  hiérarchie  d inflitu 
divine,  laquelle  eft  compofée  d évêques  , de  piètres  & 

miniftres,  c‘eft-à-dire  de  diacres;  car  les  ordres  mfen 
ont  été  extraits  par  l’églife  du  diaconat  dans  eque 
étoient  implicitement.  ( i ) , qu’il  foet  anaxheme.  \ 
donnez  un  faux  fens  à la  première  partie  dn  canon 
iietraduifez  point  la  fécondé,  qui  démontre  que  la  c 
titution  civile  du  clergé  ne  touche  pomt  a la  hiétai 
divine  de  Téglife  : oit  eft  la  bonne  foi? 

- SS.  C’efi  un  dogme  catholique , que  la  putffance  i 
efi  incompétente  pour  tout  ce  qui  concerne  les  ob/eis 
ùtuels.  Les  objets  mixtes  ne  font  ^int  dans  la  claffi 
objets  fpirituels , pour  lefquels  la  puiffimce  civile  eft  inc 
pétence;  autrement  la  puiffance  fpirituelle  adroit  p. 
Lture  de  la  religion,  un  moyen  efficace  de  le  ic 


formellement  une  extravagance  li  révoltante  . 
vous  avez  dit  à la  fin  de  la  page  5 de 
déclaration,  la  maniéré  générale 
6 P tend  à infinuec, 
, n'eft  guère  caiho- 


(U  5.  y 


(>l) 

$6,  Ceji  uti  do^mt  catholique,  que  Us  évêques  font  Us 
fucceff'turs  des  apôtres , quHls  ont  une  jiirifdicUon  de  droit 
divin.  Comment  les  évêques  font-ils  lès  fuccelfeurs  des 
apôtres,  tiennent-ils  leur  J’urifdiétion  de  ï.  C.  ou  du  Pape? 
fonc-iis  d’înftitution  divine , & que  faut  - il  entendre  par 
ces  termes  j L e^life  catholique,  loin  d*âvoir  décidé  ces 
queüions  , a évité  exprefféraent  de  Je  faire.  I/^/o/zr  paf^ 
teurs  immédiats  de  tout  le  troupeau  qui  leur  efl  confié  : le 
vôtre  ne  s’apperçok  guère  de  cette  immédiatité.  Ils  ne 
peuvent  exercer  leur  jarijdicliàn  au-delà  des  bornes  du  ter- 
ritoire^ que  téglife  leur  à afiîgné:  les  anciens  évêques  n’ad- 
mettoient  pas  indéfiniment  cette  maxime  (ci-deflus,  § 34).La 
pui^ance  civile  ne  peut  pas  amplifier  un  diocefe  par  un  ac- 
croîfTement  de  faculté  fpiritueîle  dans  Tordinaire,  mais  elle  le 
peut  en  certaines  circonfîances  par  un  accroifTement  à la 
matière  de  fa  jurifdiélion.  La  mer  & les  fleuves,  qui  ne 
font  pas  des  puifTances  fpirituelles , reculent  fréquemment 
par  leurs  alluvions  les  limites  des  paroifTes  & des  diocefes. 
Si  on  obferve,  avec  quelque  attention,  Tirrégularité  des 
diocefes  méditerranés  , leurs  promontoires,  leurs  golfes  & 
leurs  isîes,  on  conviendra  que  les^  circonfcriptions  diocé- 
faines  font  venues  en  grande  partie  des  volontés  particu- 
lières des  habitants,  qui  fe  font  donnés  les  uns  à un  paf- 
teur  , les  autres  à un  autre. 

. 57.  Cejl  un  dogme  catholique,  que  pour  être  pafleur 

légitime  , il  faut  avoir  une  mijjîon  canonique,  & que  défi 
le  foUverain  pontife  feul  à qui  , comme  ayant  la  primauté 
de  jurifdiciion  de  droit  divin  , il  appartient  de  donner  tinf. 
ttmtion  & la.  confirmation  canonique.  C eft  un  dogme  ca- 
tholique , qu’il  faut  être  envoyé  par  là  puiffance  ecclé- 
fiaflique  &c  canonique,  ab  ecclefifiicâ  àr  canenicd  potef 
tate  mifi.  Mais  quelle  eft  cette  miffion  pour  les  évêques? 
vient-elle  de  leur  ordination , & eft-elle  illimitée,  au  fens 
que  nous  avons  expliqué  (ci-delTus  , 38  & 39)  ? la  jurifdiélion 
locale  eft-elle  une  faculté  ajourée  à celle  que  communique 
1 ordination  , ou  n’en  eft-elle  que  l’exercice  fur  une  matière 
locale  ? & à qui  appartient  cette  matière  ? Quelle  eft  en 
outre  cette  puiffance  eccléfiafiiqut  canonique  , de  qui  les 
«vêques  doivent  recevoir  leur  miftion  } oon-feulement  le 


«anon  7 , dont  vous  vous  autorifez  , ne  le  dit  pas  ; maïs 
les  peres  du  concile  de  Trente  ont  renfermé  ce  canon  dans 
des  termes  généraux,  exprès  pour  ne  rien  décider  fur  de 
pareilles  queflions.  Le  canon  8 ayant  été  couche  de  cette 
maniéré  : anaihma  fit , fi  q«is  dixtnt  tpifcopos  ajfiumptes 
à romano  pentifice  r»  rAUTEM  soziic^itvdieis  non 
tlfe  pofitos  à Spiritu  S«n3o  ad  regendam  Ecclefiam  üci,iir 

KA  PARTE  AD  zv AM  AssvMPit  sejfr;les  mots  iv 
PARTEM  SOlEICItVDinit  , SC  IR  EA  ^ARTE  AD  Ce^rt 

ASSVMPTI  SORT,  ne  purent  pafler  ( i ),  & furent  f“P" 
primés.  Les  évéques  & les  théologiens  françoi^s  soppo- 
ferent  à ce  qu’on  mît  dans  le  décret  “r 

nons,  que  la  place  que  tiennent  les  éveques , dépendoit 
du  Pape  ; objeaant  qu’affurément  ils  ne  dépendoient  pas 
de  lui  quant  à l’ordre,  & que  quanta  la  jurifdiûion  cela 
étoit  controverfé  (a);  & le  concile  n’a  rien  mis  da^ 
ce  décret,  qui  ait  trait  à une  dépendance  quelconque  des 

^'^T.^Non-feulement  la  confirmation  des  évêques  ^pai 
le  Pape,  n’eft  point  un  attribut  de  fa  primauté  ; mais  il 
s’eftpaffé  plufieurs  fiecles  avant  qu  il  ait  été  en  pofleffion  de 
eette  conèrmation  : elle  appartenoit  autrefois  aux  «n^tropo  i- 
tains.Le  canon  4 du  grand  concile  de  Nicee , la  leur  attribue 
formellement  fans  feire  aucune  mention  du  Pape.  Dans 
„ le  Diiimus  romanorumpontificum  , excellent  monument 
„ de  l’antiquité  eccléfiaflique;,  on  voit  que  le  Pape  ne 
„ choiftflbh  point  les  évêques  des,  églifes/uburbiéaires 
„ qui  appartenoient  fpécialement  à la  primatie  parnculiere 
« de  l’églife  romaine,  que  le  Pape  ne  les  choififfoit  point, 
„ mais  qu’il  les  laiffoit  élire  par  le  cierge  & le  peuple  de 
» leurs  églifes , qu’on  lui  demandoit  feulement  la  conhr- 
« mation  de  l’éleàion..mais  ..  on  n’y  trouve  point  de 

M formules  pour  confirmer  TéleOion  ni  des  éveques  , M 
„ des  métropolitains  des  autres  provinces  chrétiennes  ; 
U ce  nui  eft  une  preuve  certaine  que  les  Papes  en  ce 


fil)  Pûlaricin*  /•  tg  t *3  » î* 
(aj  lUdo  n*  7* 


w temps-la  nf  pretendoient  rien  (i  ).  te  catfori  ^ tt 
’concile  de  Trente,  fur  îe  facrenrem  de  Tordre  , par'ecs 
mots  généraux , ecdefiajîicd  canoaicâ  pouftate^  nt  àé^ 
figne  & n’exclut  ni  le  Pape  ni  le  métropolitain  5 & lé 
canon  8,/  àiits  dixént^  cpifcopüs  qui  àumkatt  romani 
ponûfick  aJfufîiUntur  nôn  ejje  ligïtimos  ^ veros  epifcopos 
dnathtma  déclare  bien  que  les  évêques  élevés  à cette 
dignité  par  le  Pape,  font  de  vrais  & îégîtimes  évêques; 
mais  il  ne  dit  pas  qu  il  n’y  a que  ceux-là  qui  le  foient* 
A fa  fuite  de  cè  cânon  8 , vous  rapportez  la  dernière 
partie  du  fi  quis  dixetit^  epifcopos  . , aut  eos  qui  nec 
ûb  eccUfiaflicâ  & canonicd  potèfiate  rite  ordimti , me  mifft 
funt  J fed  aliundè  vêniunt  y legitimos  ejfe  verhi  & facramento* 
him  minijiros , anàthema  fit.  En  voici  la  traduélion  littérale  î 
fi  quélqu  un  dit  que  tes  èvéqves ou  ceux  qtd  n^ont  \ été  ni 
ordonnés  comme  il  faut , parla  puijjance  ecclèfiaflique  & cano^ 
nique  i ni  envoyés  par  elle.,  mais  viennent  à^ailleun , font  des 
minifires  légitimes  de  la  parole  & desfacrements^  quUl  Jhitana^ 
thème.  Cette  partie  du  canon  7 né  nous  fournit  aucune  lumière 
fur  la  nature  de  la  miffion  & de  la  jurifdiaîon  épifcopale. 
le  but  du  concile  eû  de  condamner  Terreur  des  Lutbé* 
riens , qui  difoîent  que  tous  les  chrénens  étoiènt  également 
prêtres  J & qu’ils  n’avoient  befoin,  pour  exercer  le  niinif 
tere,  qué  d’y  être  appelîés  par  les  magHîrats,  du  confen- 
tement  du  peuple  (a). 

. 59.  Après  avoir  perverti' le  fens  des  Canons  , vous  pré- 
fentez  un  décret  de  téformation  comme  un  décret  d« 
doarîne  , Sc  en  tranfpofez  les  paroles  pour  travefiir  uiiê 
bxhbrtàiion ..  au  ' pape  en  un^  décifion  degmatique  for  fei 
droits.  Voici  Votre  dtarion  : Romam/s  pontifex  ex  munerfs 
fui  cfiïcio  pafiores  finguîis  ecclefiis  (rceficiaU  fâ 

texte  dans  fon  infégrite  3 • Sanâa  fynodus  tôt  graviffimis 
ecçhfia  incommodis  commotà , non  poteft  non  Cômmemo* 


6(0  Ecliîrçiffeipentsfur  ^ des  conciles  généraux  & des  papes  ^ &c. 

uvrag«  pofthume  de  M»»», doreur  delà  maïïbn  ST  focîëté  dé  Sôrbofiè; 
chapitre  viii, 

(2)  Céncil  trident» fejf,  aj  iDeçret»  ieiocirmi»  caf»4»  Palafigin»  l»  rî, 

-WjP.  J r,  *\  ■ . 2}* 


(30 

rcre  , nikiî  magh  ecclejla  Dei  ejpe  neeejfarium  çt/cm  rtt 
htsnjjimus  Rcmaiws  pontifex  quam  folUatudincm  univerfit 
tçclejics  ex  munern  fui  officio  éebet  ^ tam  hîc  potiffimàm 
impeudjt , m lecliffimos  tantîtm  Jibi  cardinales  adjcifeat , 
Sr  honos  maximi  atque  idonevs  pafiarcs  jingulis  ecclefiiê 
prœficiat  Le  pape , au  temps  du  concile  , ëcoit  en  pofTef- 
fion  de  donner  l’inflitution  canonique  à cous  les  promus 
à répifcopac.  Le  concile  , fans  rien  dire  fur  la  nature  de 
cecte  pofl'eflion  , repréfente  au  pape  la  néceffité  de  ne 
prépofer  à toutes  les  ëglifes  que  d'excellents  fujets.  Et 
vous , par  le  moyen  des  kcunes  & des  fyncopes , vous 
transformez  cette  repréfentation  en  un  décret  dogmatique 
par  lequel  le  concile  auroit  reconnu  la  poffcfïîon  du  pape 
pour  un  droit  inféparable  de  Tobligation  où  il  e(l  de  don- 
ner fês  foins  à toute  Téglife.  Encore  une  fois  , où  ef!  la 
droiture  } 

6o.  Dans  la  crainte  que  ce  (iratagême  ne  réuffifle  pas, 
vous  prétendez , pour  empêcher  la  nation  françoifè  de  fe 
foufîraire  à la  poflefiion  dont  il  s’agit , que  la  difdpline 
.^Univerfellc  ne  peut  être, changée  que  par  la  même  au- 
torité qui  l'a  établie  : en  quoi , contre  votre  vccu  , vous 
lious  donnez  gain  de  caufe;  car  aucun  concile  œcumé- 
nique n’a  privé  les  métropolitains  du  droit  qui  leur  eft 
attribué  par  le  canon  4®.  du  concile  de  Nicée. 

Les  fauffes  Décrétales  & Fufage  ont  introduit  bîe!^ 
des  changements  dans  la  difcipline.  L’autorité  eccléfiaf- 
tique  ne  s’eft  pas  tonioùrs  renfermée  dans  fes  bornes. 
î>’autres  fois , rimportunité  des  follkiteurs , ou  d’autres 
caufes , lui  ont  fait  établir^e  qu’elle  n’auroit  pas  voulu 
x>u  lailfer  fubfifîer  ce  qu’elle  auroit  voulu  fupprîmef.  Enfiâ 
une  nation  a droit  de  ne  pas  accepter  une  difcipline  qui 
pas  conforme  à fon  gouvernement,  & par  conféquent 
de.  la  rejeter  îorrqu’elîe  ceffe  de  l’être.  * le  paffage  dû 
concile  de  Confiance  , que  vous  oppofez  à ce  fentiment., 
:fcrc  à le  confirrner.  Mais  -Ü  vous  éioit  facile  d’en  tirer 
avantage,  en  n’en  citant  qu’une  panie  , & en  tronquant 
Ja  partie  que  vous  citez  ; c’efl  à quoi  vous  n’avez  pas 
.jnanqué. 

di.  Vous  foppofei  qu’il  s’agit , dans  ce  pa0àge , de  tout 


f3o; 

artkîç  qoeîcônque  de  difcipîine  uhiverfelle  , & que  îe  con- 
cile ordonne  de  regarder  tout  ardcle  de  ce  genre  comme 
une  loi  qu’il  n'efl  pas  permis  de  changer  fans  i’antorité 
jde  i’ëglife  : Habenda  ejipro  le ge  quam  non  licet  reprobare , 
mit  finè  ecckjice.  autoritait  ; telle  eft  votre  citatiori* 

Dans  la  feffion  d"ou  eft  tiré  ce*  paifage,  le'condle  ne  parle 
que  de  la  coutume  de  communier  à jeun  & fous  une  feule 
efpece  & dit  que  , cette  coutume  ayant  été  introduire  par 
■IMglife  & les  fâlnts  peres  pour  de  bonnes  raifons  , ratîona^’ 
liliter  , il  n’ef:  pas  permis  de  la  changer  d fa  fantaifie  , pro  ' 
iibito  , fans  Fautorité  de  Féglifé.  Cum  hujufmodi  confuetuda' 
<ûb  ecclefiâ  6*  SS,  PP.  rationabiÜter  intreduâa , & diutijfmè  ob^ 
fervata  Jît^  habenda  efi  pro  lege  quam  non  lice t reprob are  ^ au t ^ 
finè  ecclefiâ  autoritate  , pro  Iibito  mùîart.  Concil.  Côhftant. 
/eff.  13  , edit.  Labbe.  Vous  ne  dites.rien  du 
îher , & vous  fupprimez  dans  votre  citation  le  pro  Iibito^ 
Avec  cette  méthode  on  peut  prouver  tout  ce  qu’on'veur# 

61.  Pour  vous  autoriier  contre  la  nouvelle  conflitution^ 
civile  du  clergé , de  la  feffion  13  du  concile  de  Confiance  , 
il  faudroit  .que  vous  fiffiez  voir  , ’ï®.  que  tout  ce  qui  e4 
abrogé  par  cette  conffitution  avoir  été  établi  parFéglife; 

qu*elle  avok  eu  de  bonnes  raifons  de  Fétablir  ( i ); 
■jf.  que  ces  raifons  fubfiflent  ; . 4®.  que  Faflemblée  natio- 
nale n’a  pas  de  raifons  de  l’abroger , & que  fes  ;décrets 
île  font  pas  l’ouvrage  de  la  fageife  , mais  de  la  fantaifie, 
pro  Iibito,  Or , c’ell  â quoi  les  eccléfiaffiques  anti-conffi- 
tutionneîs  ne  parviendront  jamais. 

^4.  Il  faut  être  bien  peu  éclairé  ou  bien  entêté  pour 
pas  appercevoir  , au  moins  confufément  , dans  k 
plupart  des  changements  qu’a  faits  Faflembîée  concernant' 

(i)  pCeroît-on  rapporter  à^de  bonnes  «ifons  rétablîfTement  de  la  difeîpîinc 
expofée  ci-deflfus  (§.  11,  note  1)  ? l’égUfe  rapporte  elle-même  à l’importunité  deS 
félîiciteursi  U multitude  des  indituts  teVighuxi  mporenna  petentîum  inhîaüo  illo» 
Tum  poflmodum  muhîplîcatïonem  extorjît.  ConciU  Lugdun,  t , canon,  a j.  « L« 
concile  de  Lattàn  aVoit  très-fagement  défendu  de  nouvelles  religions  ; mais 
M fon  décret  a été  fi  mal  obfervé , qu’il  s’en  eft  beaucoup  plus  établi  depirif 
s»  que  dans  tous  les  fiecîes  précédents.  On  s’en  plaignit  dès  le  concile  lie 
w'Lyon»  tenu  foixante  ans  après  ; on  y réitéra  la  défenfe  » & on  fupprima 
n quelques ‘nouveaux  ordres  , mais  la  multiplication  n’a  pas  laifTé  dt  COA- 
» tiauer  & d’augtne^ittff  touioûrs,»»  F/^àrii  iifeàurs  St  §»  7o  '1 
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le  régime  du  clergé , les  raifons  fortes  qui  Ty  ont  dérer- 
mirlée.  Par  exemple  , fur  le  récablinimcnt  de  rancitnne 
difeipline  , touchant  le  droit  des  mdtropoÜtains , la  né- 
ccfîité  de  ce  rétablilTcment  pour  une  nation  libre,  ne  faute- 
t-clle  pas  aux  yeux  ? N’ell-il  pas  évident  que  s’il  faut  aux 
évêques  des  bulles  du  pape  , il  a un  moyen  infaillible  de 
faire  ce  qu’il  voudra  dans  les  e'tats  catholiques  ? La  feule 
affaire  de  Naples  afî'ez  récente  n’en  cft-elle  pas  une  preuve 
fans  répliqué  ? Le  Roi  aâuel  de  Naples  a voulu  s’affran- 
chir d’un  tribut  qu’il  paie  au  pape,  parce  qu’en  1139 
Innocent  II  accorda  à Roger , fous  la  redevance  d’un 
cens  annuel  , le  royaume  de  Sicile,  qui  appartenoit  à ce 
pape  , comme  il  vous  appartient.  Qu’a  fait  le  pape  Pie  VI  ? 
il  a laiffé  vaquer  les  évêchés  de  Naples.  Le  peuple  napo- 
litain , farci  d’ordres  religieux , au  lieu  de  s’en  prendre 
au  pape  , s’en  prenoit  au  Roi  ; le  Roi  a fenti  qu’il  expo- 
foic  fa  couronne  , & il  a payé  le  tribut. 

^5.  Nous  ne  penfons  pas  , dit  l’abbé  Maurÿ , que  le 
pape  pût,  . , h pape  feroit  tenu.., . Il  ne  s’agit  point  de 
ce  que  le  pape  ne  peut  pas  , de  ce  à quoi  il  efl  tenu.  Les 
papes  ne  font  point  impeccables  ; ils  peuvent  convoiter  la 
domination  temporelle.,  vouloir  difpofer  des  royaumes, 
comme  ils  ont  fait  tant  de  fois  ; & il  ne  faut  pas  , s’ils 
tentoient  de  pareilles  entreprifes  , qu’on  fût  forcé  par  la 
confhtution  du  clergé  , d’en  palTer^par  où  ils  voudroienr. 
Tous  nos  théologiens  condamnent  ces  excès  pontificaux  : 
mais  que  nous  fert  qu’ils  les  condamnent , s’ils  ne  donnenc 
point  de  moyens  efficaces  de  s’ en  garantir  ? Ces  moyens  , 
félon  le  jëfuite  d’Avrigni  ( a ) , font  de  repréfenter  avec 
force  & de  réfifier  avec  prudence.  Eh  ! la  force  des  repré- 
fentations  & la  prudence  de  la  réfiftance  ne  fervent  qu’à 
faire  rire  intérieurement  celui  qui  veut  vous  fubjuguer,  & 
qüi  n’a  befoin  que  d’un  peu  de  perfévérance  pour  yréuffirj 
En  1^81,  le  clergé  de  France  , pour  mettre  à couverte 
la  puiflance  temporelle  qui  n’étoic  alors  que  la  puiflance 
royale  , publia  les  quatre  propofitions  fi  connues.  Aùffi-  tôt 
le  pape  refufa  les  bulles  aux  eccléfiaftiques  nommés  à 


U)  Mémpiw  chronol,  & dogmatiques,  année  2^Î7,  mars, 
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répifcopat;  Bc  en  cinq  ans  il  fe  trouva  trente-cinq  cathi-c 
drales  dépourvues  de  pafteurs  ( ,i  ).  Le  célébré  avoeaci 
général  laion  dit  alors  ; f*  Que  ce  mal  n’éîoit  pas  fans. 
f)  reri  ede  j qu  avant  le  concordat  ceux  qui  étoient  élus.,,: 
v étoîtnc  ordonnés  par  le  métropolitain  , après  que  leur* 
Jt  éleélion  avoir  été  approuvée  par  le  prince;. . . que  rien: 
JJ  n’empéchoii  qu’on  ne  rentrât  dans  ce  droit  ( 2 ).  w 
Si  la  rentrée  dans  ce  droit  n’eft  pas  néceffaire  aduelle-; 
ment  comme  remede  , elle  l’efl  vifiblemenc  corame  pré-, 
feivatif  Or,  peut-on  conteiler  à une  nation  libre  le  droit, 
de  fe  prémunir  contre  la  ftrvicude  par  un  préfcrvatif; 
nécelTaire  qui  , loin  d’être  contraire  à la  foi  ou  à la  faine 
^morale,  n’eft  que  l’ancienne  dilcipline  de  l’églife  ? 

^ 66,  CeJI  ua  dogme  catholique , que  les  évêques  font  fupé^i 
rieurs  aux  prêtres  , & que  la  puiilânce  qu’ont  les  évêques  . 
lie  leur  tft  pas  commune  avec  les  prêtres  ; car  c’tft  ainft: 
que  doit  fe  traduire  cette  partie  du  canon  feptieme,;  Si 
^lik  dixerit . . . eam  [poteftatem  ) quam  habent  ( epifcopi  ) - 
iïlis^  ejfe  cum  presbyteris  communem . . anathenia  fit. 
Mais  ce  que  vous  ajoutez , que  les  évêques  feuls  ont  le 
droit  d adminifirer  leurs  diocefes  , fans  que  leurs  actes  aient 
bcfoiîi  d'être  validés  par  le  confentement  d'un  college  de 
prêtres , n’appartient  point  au  canon  , & n’eft  pas  tout-à- 
fait  exacl.  Il  y a des  cas  marqués  par  le  droit  , pour  lef- 
quels  les  atftes  des  évêques  ne  font  point  valides  fans  ce 
confentement  , dans  les  lieux  où  la  coutume  n’a  pas  établi 
le  contraire  (3)'  Mais  , au  rcfte  , où  avez  - vous  vu  que 
les  ^décrets  de  I aftembfee  aftujettilfent  l’évéque  a fuivre 
1 avis  de  fon  confeil  ? Ils  l’obligent  de  le  prendre  , ce 
que  les  fages  évêques  ont  toujours  fait  ; mai.s  ils  ne  l’obli- 
gent pls^de  s’y  conformer.  Benoit  XIV  repréfeme  le  lynode 
de  1 evequs  comme  une  aftemblée  de  fon  clergé,,  qu’il 
convoque  pour  délibérer  fur  des  objets  relatifs  aux  devoirs 

(i)  Ibid.  - - 

U)  Ibid.  ' 

Aâvcrèîfnus  muîtùmhâe  in  re  defersndum  ejje  locorum  confuetuiinî  y 
” 9“^^  pMuli  lit  eplfcùpiis  fùlutus  fit  ah  chligaticnc  (fuâ  cteterà  gain  " 

’>'>  jpcuafry  jure  communi  teneretur . reguirendi  fini  eapituli  confenfam\  a.u% 

»»  iu&m  xjr , de  fyrtQda  % c.  / , n.  8.»»'" 
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<Î€S  pafîeurs  (i).  Il  neprueml  pas  néanmoins  que  Tévéque 
foit  tenu  de  fuivre  Tavis  de  (on  fynode  (i)  : il  ne  faui 
donc  pas  conclure  du  décret  qui  oblige  l’évéque  a déli^ 
hérer  avec  fes  vicaires , qu’il  l'adujcttit  à ne  pouvoir  s’écar^ 
"Cer  de  leur  avis. 

<^7.  Vous  ères  choqué  de  ce  que  le  confeil  épifcopal 
fera  permanent.  Ne  î’étoit- il  donc  pas  dans  la  primirivo 
églife  où  tous  les  prêtres  étoient  du  confeil  de  leur  évêque  } 
ne  l’écoit-il  pas  encore  quand  le  confeil  de  l’évêque  fe 
trouva  rellreint  au  chapitre  de  fa  cathédrale  ? Le  facré 
college , qui  efl  le  confeil  du  pape , n’efl-il  pas  également 
permanent  ? & les  papes  , à leur  inftallation  , changent-ils 
les  cardinaux  } 

6$.  Je  ne  puis,  d\te$  ‘ vous , former  une  paroife 
copale  p9ur  mien  établir  le  pajleut  immédiat  , parce  que 
le  fuis  de  toutes  les  paroijfes  de  mon  diocefe.  C’eft-à-dire  , 
que  parce  que  vous  êtes  le  palîeur  immédiat  de  toutes 
les  paroiffes,  vous  ne  voulez  pas  qa’il  y en  ait  une  feula 
fans  un  pafleur  intermédiaire  entre  vous  & elle;  parce  que 
vous  ne  pouvez  faire  les  fondions  paflorales  dans  toutes  ^ 
vous  voulez  être  libre,  de  ne  les  faire  dans  aucune.  Cette 
prétention  étoit  bonne  dans  l’ancien  régime  où  les  évêchés 
étoient  des  places  de  repréfentation  ; mais  elle  ne  quadre  pas 
avec  le  nouveau  , où  l’épifcopat  efî  redevenu  ce  qu’il  doin- 
être  & ce  qu^il  fignifie  , une  place  de  travail  & d’utilité 
publique  (3). 

^9-  D’après  ces  fortes  de  prétentions,  il  n’eft  pas  fur- 
prenant  que  vous  rejetiez  la  propofition  d’un  ferment  qui 
les  proferit  ; mais  que  ce  ferment  f@it  contre  V autorité  de 


(î)  « Non  incongrue  ..  fynodus  ilœcefana . , ieferibitur  y légitima  congre^- 
gatio  ab  epifeopo  ^oacla  ex  presbyteris  6*  cUrîciSy  aliifve  rai  ai  eam. 
»«  accéder  e tenmtur\  in  guâ  de  his  g use  curx  pajiorali  incumhum  agendum. 
M & deliberandam  eft.  »»  Ibid.  I.  i , c.  i , n.  4, 

(a)  Ihià.  L 8 y c.  t y n,  10  y & 14, 

(0  Apofloliis  dîcens  , qui  epifeopatum  dejîrathonum  opus  dejîierat , exponen 
voîuit  quid  fit  epifcopcîus , quia  nomen  opetis  efi  non  honoris  ; grxcum  eji 
enim;  epi  quippe  fuper  yfeopus  vero  intentio  efi.  Ergo  epîfcopix  grxc'e  y fi 
velimus  latine , fuperintendere  pofiumns  dicere  y ut  inulligct  non  fe  .efic  epif» 
copnm  qui  pr&çjfc  dilextrit  « mn  proiejfü*  Sj  Aus'.îfl,  de  civ,  Dei , 1. 10$ 

C a 


l 


1 


( 3^  ) 

fégiife  ou  fd  doclnm , qu’il  foit  une  apofiafie , c’efl  une 
aiTertion  dont  votre  autorité  n’eft  point' une  caution  fuffi- 
fante , & qui  demande  d’autres  preuves  que  celles  que 
vous  en  avez  données.  L’églife  , l’autorité  de  l’églife  , la 
doflrine  de  l’églife  , font  des  mots,  infiniment  refpeélables  , 
d’où  il  fuit  que  l’abus  qu’on  en  fait  n’en  eft  que  plus 
odieux.  Avant  la  révolution,  il  n’y  avoit  pas  jufqu’à  des 
freres  quêteurs , qui  ne  s’avifaflent  de  dire  à un  payfan  qui 
refufoic  de  leur  donner  fon  beurre  ou  fes  œufs  : Tu  me-- 
prifes  donc  téglife  ; m fais-tu  pas  qu'il  eft  dit:  qui  vous 
méprife  , me  meprife  ? En  s’attachant  à ces  paroles  de 
EeVangile  , fans  difcernemenr , &c  à ces  autres  , vous 
écoute  J ni  écoute  y il  s’enfuivroit,  que  la  puifTancè  civile 
dévroit  acquiefcer  humblement  aux  demandes  quel- 
conques des  eccléfiadiques , & conféquemment  qu’ils  fe-. 
roient  les  vrais  fouverains  de  la  terre.  C’efl  en  envoyant 
fes  difciples  annoncer  le  royaume  de  Dieu,  que  le  Sauveur 
leur  a dit  : Qui  vous  écoute,  m’écoute;  qui  vous  méprife, 
me  méprife  ( i ).  Malheur  donc  à celui  qui  n’écoute  pas, 
ou  qui  méprife  leurs  fucceffeurs  lorfqu’ils  annoncent  le 
royaume  de  Dieu  : mais  lorfqu’ils  veulent  s’immifeer  dans 
la  régie  du  royaume  du  monde,  mettre  obflacle  dans  ce 
royaume  a une  police  qui  n’efl  point  contraire  au  royaume 
de  Dieu , ne  craignons  pas  de  leur  dire  : Vous  ne  j'ave^ 
pas  à quel  ejprit  vous  appartenez  (a). 

70.  De  même  que  le  zele  du  culte  divin  ne  jufhfie 
point  la  fuperfîîtion  ; ainfi  la  difpofîtion  oii  nous  devons 
être  d’écouter  Téglife , ne  doit  pas  nous  faire  prendre  ^ 
fà  voix  les  cris  intérefTés  d’une  portion  ■ de  fes' 
, ni  porter  une  nation  'a  obéir  aveuglément  à 
elîe-méme  dans  les  chofes  qui  ne  feroient  point 
ampéteiîce  de  l’é^liie , ou  qui  n’en  feroient  pas 
privativement  à la  puifTance  civile.  Falloit-il  donc  écouter 
les  évêques  de  France  dans  leur  fentence  contre  Louis 
le  Débonnaire  ? Etoit  - on  obligé  de  charger  de  fou^ 
verains  à la  voix  des  Pontifes  qui  difpofoient  de  leurs , 
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couronnes  } Plufieurs  dglifes  n'ont-elles  pas  refufô  d’ac- 
quiefcer  aux  decrets  de  difcipline  du  concile  de  Trente, 
qm  ne  s accordoient  point  avec  leurs  droits  Sc  leurs  cou- 
tumes (i);  Enfin,  nos  théologiens  ne  décident -ils  pas 
que  les  ordonnances  de  l’é^life,  dès  qu’elles  ont  quelque 
rapport  néceffaire  avec  l’adminiftration  civile,  n’tAhVent 
point , ou  elles  ne  foient  acceptées  par  les  chefs  de  cette 
admmifîration  ( a ) ? Mais  fi  la  puiffance  civile  peut  ne 
point  admettre  ces  ordonnances  quand  elle  ne  les  juge 
pas  conformes  à fon  gouvernement  ou  à fes  droits 
par  la  rneme  raifon  elle  peut  les  abandonner  lorfqu 'elles 
celfent  de  1 etre , & embraflèr  la  difcipline  en  qui  elle 
trouve  cette  conformité  , lorfque  cette  difcipline  a joui 
de  1 approbation  de  l’églife , & qu’elle  n’a  point  été 

abrogée  par  fes  décrets  , mais  par  les  viciffitudes  de 

1 uiage. 

71.  Pour  parler  avec  précifion,  l’apoflafie  pour  les 
limples  fideles  confifie  à renoncer  à la  foi  catholique  • ou 
a f , f°/mellement  contre  les  commandements 

de  1 éghfe  uniyerfelle,  dans  les  chofes  où  elle  eft  reconnue 
avoir  droit  de  commander,  & dans  les  circonflances 
qui  ne  forment  point  exception  au  commandement  Or 
le  ferment  dont  il  s’agit , n’eft  oppofé  ni  à la  foi  , ni 
a ce  genre  de  commandements  : s’il  renfermoit  cette  op- 
pofition^,  vous  n’auriez  pas  été  réduit  à falfifier,  à tron- 
quer , ^ a traduire  à contre-fens  des  textes  , pour  nous 
convaincre  d'apoflafic.  Comme  on  peche  touiours  en 
agiffant  contre  fa  confcience,  quelle  qu’elle  foit.ne  prêtez 
point  de  ferment  civique,  fj  votre  confcience  vous  le 
detend,  la  natioç  ne  s’y  op.pofe  pas;  mais  imitez  fa 
tolérance  , & ne  vous  oppofez  pas  à ce  qu/elle  fuive  à 

(l)  Licèe  ah  omnibus  ecchfûs  dscntafidei  unanlmi  confcnfu  recepta  fuerint 
& approbata  , gua  tamm  [peRant  difcipUnam  & rcformatîtnem  à pluribus 
ecclefus  receptanonfuerunt,  nifi  forte  ca  guce  cum  jur  kus  & morïbus  ilîarum 
conjennehant.  Tournely  de  eccUfâ  y t.  i,  pag.  -^66  , edit. //2- g o. 

U)  Q^oties  alloua  ecclsfi^è  décréta  necefariam  baient  ccnnexionem  cum 
tivih  admimfiratione,  vim  legts  habere  non  poffunt  in  npubVcâ  rîfi  recevra 
ilU  fuerint  ah  m gui  civiîi  praifunt  admîniflrationi.  Aliogui  m-nor  efet 
pnncipum  shnfiartorum  potefas  quàm^paganorum^  &c,  Ibid.  p.  4Si  & 
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fon  tour  la  décifion  de  fa  confcience , qm  lui  ordoBBS, 
fous  peine  d’être  expofêe  à redevenir  l’efclave  nourricière 
du  clergé  , de  ne  fouffrir  au  nombre  des  fonaionnaires 
publics  que  les  eccléfiaffiques  qui  , auront  conftate  leur 

eivifme  par  le  ferment.  • i _ j. 

71.  L’eil'ence  de  1 évêché  eft  permanente  ; mais  le  mode 
d’évêché  qu’on  appelle  archevêché  , primatie,  &c.  na  pas 
la  même  p.érogative.  La  nation  ne  peut,  ni  ne  prétena 
vous  ôter  la  junfdiaion  épifcopaie  que  vous  avez  reçue 
de  J C.  Mais  prouvez -nous  que  dans  la  néceliue  d avoir 
des  ordinaires  citoyens , elle  ne  puifle  tranfporter  lous  la 
iurifdiaion  d’un  évêque  qui  aura  cette  qualité , la  matière 
qu’elle  auroit  confenti  à voir  paffer  fous  la  junfdiaion  dun 
autre,  ne  fe  doutant  point  de  fon  anti-civifme. 

• Si  elle  avoit  befoin  de  la  démiflion  de  cclui-ci,  ne  la 
donne-t-il  pas  par  le  refus  de  prêter  le  ferment  civique, 
& de  maintenir  la  conffimiion  civile  du  cierge  , de  la- 
quelle fur  - tout  dépendent  l’harmonie  & la  liberté  de 

^ La  fomme  des  vertus  civiques  & celle  des  devoirs  at- 
tachés à la  qualité  de  citoyen  , confident  : la^  première, 
dans  le  dévouement  au  bonheur  de  la  patrie  ; la  leconde , 
dans  l’obéilfance  à fes  loix , en  ce  qui  u’etl  MS  con- 
traire a la  foi  , & à la  laine  morale.  Un  eccleüaftique  , 
loin  d’être,  difpenfé,  par  la- promotion  à l’eveche,ide  ces 
devoirs  8<l  de  ces  vertus , en  contrade  l’obligation  dans 
le  plus  lîaut  degré,  i®.  parce  qu’il  devient  un  citoyen 
des  plus  diftingués  ; a®,  parce  qu’il  contraae  1 obligation 
d’inftruireiles  citoyens  de  leurs  devoirs , & de  leur  donner 
l’exemplW  des  vertus.  Par  le  droit  naturel  , & par  le  droit 
eccléfiaftihue  primitif,  on  ne  peut  pas  inveftir  d un  diocele 
dans  unf  nation  catholique , un  fujet  qu’elle  ne  veut  pas 
accepter.!  En  France  il  falloit , avant  la  révolution,  a 
nominatibn  du  Roi  ; par  conféquent , le  confentement  le 
plus  caràaérifé  de  celui  qui  repréfenteit  alors  la  nation; 
Mais  le  confeptement  du  repréfentant  de  la  nation  né 
pouvoit  pas  être  donné  au  détriment  des  droits^  de  U 
nation  , ni  au  (iétriment  des  obligations  de  1 epilcopat , 
& il  entendoit  fj,  peu  le  donner  ainfi , qu  il  exigeoit  de 
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tous  les  ordinaires  , le  ferment  de  fidélité.  Ce  con- 
feiitement  renferme  donc  dans  fon  intégrité , toutes  I» 
claufes  néceffaires  pour  mettre  à couvert  lefdits  droiw  « 
oblieations  ; & le  ferment  des  ordinaires  n eft  autre  choie 
que  l’indice,  le  garant,  l’abrégé  de  toutes  ces  claufes  : donc 
ce  confentenaent , donc  l’acceptation  & le  ferment  d ua 
ordinaire  renferme  l'ade  de  la  démiffion  pour  les  cir- 
conftances  où  elle  feroit  nécelTaire  à la  sûreté  des  droits 
de  la  nation , & des  obligations  analogues  de  1 epilcopat. 
La  déclaration  expreffe  d’une  volonté  contraire  a cett# 
volonté  préfumée , ne  l’emporte  pas  fur  elle  ; parce  que 
cette  volonté  préfismée  n’eu  pas  une  chofe  libre,  mais 
d’oblijyation  & de  nécelTiré. 

74."Lecanon  I4du  concile  d’Antioche , de  l an  341  (i  ; > 
jdatueque  jfi  l’évéqueordonnéne  fe  rend  pas  dans  fon  l egltie, 
fans  qu’il  y ait  de  fa  faute , mais  par  le  refus  du  peuple, 
ou  par  quelque  autre  caùfe  qui  ne  vienne  pas  de  lui,  ü 
iouira  de  f honneur  & des  ionâhns , à condition  de  ne 
point  s’ingérer  aux  affaires  de  l’églife , dans  laquelle  il 
Ime  aux  offices  divins.  Sur  quoi  M.  Fleuri  remarque  qu  on 
ne  dit.  point,  que  le  peuple  auquel  il  étoit  deltiné , tut 
contraint  de  le  recevoir  ; tant  le  gouvernement  des  egliles 
écoit  doux  & volontaire  ( a ) - Comment  donc  pourroit-on 
être  contraint  de  recevoir  un  évêque  qui  depuis  près  de 
trois  ans  qu^l  auroit  été  nommé,  ne  fe  feroit  point  rendu  dans 
fon  ëglife,par  des  raifons  en  l’air,  & s’y annonceroïc , par 
des  mandements  & des  déclarations , comme  l’ennemi  de 
la  liberté  du  peuple , & d’une  conftituiion  dont  il  attend 


fon  bonheur  ? 

75.  Nous  croyons  avoir  réfuté  foHdement  votre  décla- 
ration. Quant  aux  principes  que  nous  avons  établis  , loin 
de  nous  la  témérité  facrilege  de  donner,  pour  des  dogmes 
de  l’églife  catholique , des  opinions  fur  lefquelles  nous  pré- 


(i)  Les  canons  de  ce  concile  ont  été  reçus  par  toute  l’églife.  Fleuri , hift, 
ecclef.  l.  ;a,  §.  ii.  - Voyez  la  préface  de  ce  concile  dans  l' édition  des  cmi~ 
aies . du  pere  Hardouîn.t.  f , page  Neus  ne  rapportons  pas  le  texte 
latin  du  canon  parce  qu’il  eft  de  trois  maniérés  dans  la  coUefÜQn  des  conciles 
•de  Labbe  , mais  elles  reviennent  à la  même. 

(2}  Ibid, 
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tendons  au  contraire  qu’elle  n’a  rien  ddcidé.  Si  nous  nous 

àü°nnmrrp  T '"fl"®"'  c^s  opinions  & leurs  contradiaoires 
âü  nombre  de  celles  entre  lefqueîles  on  efl  libre  de  choifir 

mais  c eft  un  mauvais  moyen  pour  nous  éclairer  que  de 

ln°  Wl’  1?  ‘^/"«urer  des  pairages,  & de  métamorphofer 
en  articles  de  .01  les  lylîemes  des  ultramontains  Les  pein- 
tures pathétiques  n auroient  pas  plus  de  fuccès  , fi  elles 
ratbn^"*^  fideîles  que  celles  qui  terminent  votre  décla- 

76.  Quoi . Monfieur  ! c’eft  à des  citoyens  de  Lyon  'a 
des  citoyens  qui  ont  eu  fi  long-temps  foi  les  yeux  le  feu 
c apitre  de  votre  cathédrale  ; c’eft  à eux  que  vous  adrelfez 
fon  oraifonfunebre!  S’il  va  s’exhaler  quelque  infedion  de 
Ion  tombeau  fouvenez-vous  que  c’eft  vous  qui  nous  forcez 
d en  remuer  la  cendre. 

77.  Vous  repréfentez  ce  chapitre  comme  le  frardien  de 

ma'tXieft  ’*  queftion  df  la  chaire 

materielle,  vous  voulez  parler  d*  votre  jarifdiâion  : or. 

elle  n a jamais  eu  de  plus  grand  adverfaire  que  ce  gardien. 
Par  les  ftatuts  de  Philippe  de  Savoie , qui  ont  été  com- 
muniques au  public  (I)  , & dont  l’original  exifle  dans 
les  archives  des  ci  - devant  chapelains  perpétuels’  de 
la  cathédrale  de  Lyon,  il  eft  évident  qu’en  i%66 . l’arche- 
Teque  etoit  en  pleine  polfelfion  de  la  jurifdiaion  épifcopale 
fur  fon  chapitre.  Vingt-trois  ans  après,  on  voit  ce  chaphre 
lolliciter  & obtenir  une  bulle  du  pape  Nicolas  IV  , en  vertu 
de  laquelle  il  pouvoit  excommunier  les  évêques  dont  il  fe 
molefté  ( a ).  Non  content  de  cet  étrange 
*3  51 , il  fupphe  le  pape  Innocent  VI . de 
^ des  ftatuts  dans  lefquels  il  fe  donne  hardiment 
pour  etre  entièrement  exempt  de  toute  jurifdiûion  de 


Omis  un  mémoire  pour  les  bénéficiers  perpétuels  de  réelife  de  Lyan 
page  120.  , 

1 2)  Ménétr  Hlft.  civile  ou  confulaire  deh  villa  de  Lyon,  page  s , 8 . ..  Second 
mémmre  pour  M.  l'archevéoue  & comte  de  Lyon  , primat  de  Fmnce , infime 

a>  b’"â  ’ ^ l’églife  comtes  de  Lyon . appelUn» 

tomme  d abus  du  reglementcde  difcipiins  du  jo  nove,-nbte  17;;  ; pag.  ,é. 


(40 

Tarchevêque  de  Lyon  ( i).  La  fuirc  de  fon  hiftoîre  ncft 
guère  qu'uTâC  chaîne  de  tracalîcrics  avec  la  ville  , I arche- 
vêque fi:  les  juges  royaux.  Les  archevêques  ne  pouvoient 
afïifter  au  chœur  avec  le  camail  d’tvéquc  , fi:  le  chnpkre 
ordonnoit  d’enlever  fi:  de  tranfportcr  derrière  l’autel  la 
grande  croix  qu’ils  font  porter  d>  vaut  eux  aux  oifices  fi- 
aux  cérémonies.  Enfin  , vous  nhgnorcz  pas  les  batailles 
que  M.  de  Monta zec  a eu  à livrer  , les  ailauts  qu’il  a eu 
à foutenir  , quand  d a voulu  exercer  la  jurildichon  énifeo- 
pale  fur  les  chanoines-comtes,  A peine  lui  eûrrs-yous  Itn:- 
cédé  , qu’à  la  procelîion  de  la  Fête-Dieu  , le  juge  du 
chapitre  , M.  Guiîlin  de  Pougelon  , par  voie  de  fait , fi: 
fans  que  les  chanoines  s’y  oppofaflênt,  prit  publiqu^rmenc 
le  pas  fur  votre  juge  ( hL  Baillot  ) , qui  jouilfo’t  do  la 
préféance.  Sans  la  révolution , vous  auriez  èii  un  procès 
avec  les  gardiens  de  votre  chaire  pour  votre  joyeux  ave- 
lîemenr.. 

78.  Vous  géonfTez  ( page  1$  , ) de  ce  qu’ils  ne  peuvent 
plus  célébrer  l’office  divin  dans  la  cathédrale  ; fi:  aupara- 
vant , étpient-ce  eux  qui  l’y  célébroient  ? Ils  réfidoient  à 
Paris , à la  campagne  , dans  leurs  lits  , ou  dans  les  chaifes 
de  pofie  ; ils  ne  s’enrhumoient  pas  à matines  , fi:  il  y en 
avoir  toujours  peu  au  chœur  : quelquefois  on  n’y  en  voyoïc 
pas  un  feuî.  Ceux  qui  s’y  rendoient  de  fois  à autres  , de  quoi 
y lérvolent~iîs } De  vos  trente-deux  chanoines  , à peine  y 
en  avoit-il  trois  qui  fuffenc  chanter.  Ils  n’ouvroicac  guère 
la  bouche  que  pour  faire  la  converfation  , ôc  croyoienc 
s’honorer  en  décampant,  un  temps  notable , avant  la  fin  de 
l'office.  On  en  voyoit  qui  , pendant  cet  office  , j fs  pro- 
mtnoient  ôc  caufoient  fans  gêne  dans  l'églife  ; d’autre? 
affeêloienc  de  choifir  l’heure  de  h grand’  meffe  pour  fe 
promener  en  robe-de-chambre  flir  la  place , ÔC  l’entrée 
de  vêpres  ^ pour  pallèr  devant  l’églife  en  habit  de  ville  , 
au  moment  oii  ils  dévoient  s’y  rendre  en  habit  de  chœur  ; 


(1)  Innocenùus  epîfcopus petitlo  pro  paru  dlUcioTum  fJiorum 
dtcani&  capitHÎi  eccUjlx  Lngdunenjîs  ^ nvlit  exhihit a ^ contïnehat  y quod  ipM 
cum  caterïs  perfonis  ipfitts  ecclejîx  y ab  omni  jurifdicli'ons  archiepifeopî 
tusdunsnjïs  y qui  sjî  pro  timporCy  prorfnf  exfmpti  y éf.  Balie  d’Ir.noc»nt  VI» 


( ^ 

le  tout , afin  que  le  public  ne  prit  pzs  nojfeigneurs  pour 
de  la  prétraille  defîine'e  à la  fon£lion  triviale  , quoique  très- 
canoniâîe , de  chanter  les  louanges  de  Dieu. 

^79»  V’otre  prédécelTtur  , après  avoir  tonné  contre  ce 
defotdre  , pour  faire  paflfer  fa  nouvelle  liturgie , en  de- 
vint lui-méme  le  fauteur  ; & en  faveur  de  gens  qui  ne 
derogeoient  point  , il  ne  craignit  pas  de  déroger  , fans 
mefure  , aux  canons  de  l’égîife  dont  il  avoit  tant  fait 
fbnner  1 inviolabilité  L’églife  fait  à l’état  canonial, 
comme  vous  le  dites  , l’obl-gation  rigoureufe  de  célébrer 
1 office  divin;  mais  c’eft  a Téiat  canonial  in  concreto , c’efl- 
à-dire,  aux  chanoines  ; & à cet  égard  , cejîx  de  la  cathé- 
drale de  Lyon  fe  donnoient  la  plus  grande  fiberté.  Ncvus 
ne  favons  point  fi.  la  perte  de  cette  Liberté  du  culte  a de 
quoi  affifger  les  forts  de  la  relig  on;  mais  pour  nous  qui 
fommes  du  nombre  des  foibles  , nous  remercions  la  pro- 
vidence de  nous  avoir  délivré  d’un  fcandaîe  qui  nous  trcu- 
bloir , & a la  fin  peut  être  nous  eût  égarés  Ce  fcandaîe  , 
maigre  le  beau  zele  des  archevêques  , duroic  depuis  des 
fiecles  (ij.  Habituel  & fyfiémanque  , il  eût  triomphé  de 
toutes  les  réformes  : il  falloir  une  rcvolation  dans  la  ca- 
thédrale , une  régénération  de  fon  clergé-;  fans  l’aficm- 
blée  nationale  , notre  cité  eût  foupiré  en  vain  après  cette 
merveille. 

8o.  Pour  l’honneur  de  la  religion , Ik  pour  notre  eMi- 
fication  , nous  fupplions  la  bonté  divine  d’achever  fon  ou- 
vrage. La  haine  de  la  religion  vient  de  deux  raufes  : Tune 
èfi  la  haine  du  joug  qu’elle  impofe  aux  paffions  ; l’aurre 


(ï)  Voyez  le  mémoire  des  chapelains  perpétuels  de  la  cathédrale , p.  soi 
& fuïv.  * 

1^(2)  Canonîcî  funt  & pîuries  fuerunt  în  ecclefiâ  (Lagduni)  * qui  nullo 
ttmpore  vel  vix  faclunt  officium  fuum  in  propriîs  perforûs  i etiamjî  jînt  prx- 
fentes  non  curant  illud  facere , creAentes  ejfe  quietï  pro  folvenâo  dtfcHum  i 
nec  curant  de  fcahdaîo.  Statuts  de  l’églife  de  Lyon , de  13^7.  '-  - De prafenn 
paudi  canonici)  curant  refidere  ^ imo  ad  ali  a bénéficia,  feu  principum  oMcut 
fe  transferunt , ita  quo'd  officium  chodt  certïs  duhus  per  canonicos  fieri  con- 
fuetum  « omninb  remanet  incompleîum  * în  divîni  cultûs  àiminudonem  6» 
opprehrium  eccîefiez  & feandalum  videntium.  Statuts  de  13 Si»  Voyez  le 
roémoke  cité»  psg.  173, , 174  & 191. 


ê(l  la  haine  d’un  clerjrd  qui  , devtint  fe  borner  aux  chofcf 
celtfies  , joue  un  fi  ^rand  rôle  dans  le  royaume  du  monde. 
La  haine  de  la  religion , qui  vient  de  la  premig^î  ^aufe , 
tlï  une  haine  jointe  à Tertime  , & dont  elle  ne'^eut  que 
s honorer.  La  haine  qui  lui  vient  de  la  fécondé  -eaufe",  eft 
une  haine  jointe  au  mdpiis  , 5c  qui  tourne  à fa  honte  ; 
parce  qu  on  fe  perfuade  que  c’efl  fa  confhtution  qui  ouvre 
a fes  minières  le  chemin  de  la  domination  Sc  de  l’opu- 
lence , tandis  qu’ils  ne  le  trouvent  que  dans  un  régime 
clérical  devenu  , par  le  laps  des  temps  & la  füiblefTe  des 
fbuverains  , trop  dilTemblable  au  primitif  Rapprochée  dans 
le  régime  de  Ton  clergé  , de  celui  où  elle  eut  de  fi  beaux 
jours  , fl  la  religion  ne  régné  pas  dans  tous  les  cccurs , 
ils  fendront  du  moins  qu'elle  mérite  d’y  régner , & fes 
minières  feront  en  vénération  (i). 


(O  Les  entreprifes  des  eccléfiaftiques,  fur  la  jurifdiftion  féculiere , excîterent 
les ju^es  laïques  à entreprendre  de  leur  côté,  comme  nous  voyons  par  les 
plaintes  fi  fréquentes  dans  les  conciles  du  & du  146.  fiecle  ; l’animofité 
s y mit  de  teiîe  forte  , que  c’étoit  comme  une  guerre  ouverte.  Et  c’eft  ce  qui 
faîfoit  dire  à Boniface  VIII,  au  commencement  de  U bulle  cUricis  taïcos  ^ 
que  les  laïques  ont  une  ancienne  inimitié  contre  le  cler?é.  Cette  antiquité 
tourefeis  n’alloit,  tout  au  plus  , qu’à  deux  cents  ans..  En  remontant  iufqu’aux 
Cinq  ou  fix  premiers  fiecles  de  l’éelife , on  auroit  trouvé  une  union  édifiant# 
entre  le  clergé  & le  peuple,  Fkuri , iifç9ur$  7,5.  a. 


